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Procès-verbal

Ah quel spectacle, depuis trois se-
maines, et quels tragique, quels inou-
bliables jours nous venons de traverser
Je n'en connais pas qui aient remué en
moi plus d'humanité, plus d'angoisse et
plus de généreusecolère. J'ai vécu exas-
péré, dans la haine de la bêtise et de la
mauvaise foi, dans une telle soif de vé-
rité et de justice, que j'ai compris les
grands mouvementsd'âme qui peuvent
jeter un bourgeois paisible au martyre.

C'est, en vérité, que le spectacle a été
inouï, dépassant en brutalité, en effron-
'terie, en ignoble aveu tout ce que la
bête humaine a jamais confessé de plus
instinctif et de plus bas. Un tel exemple
est rare de la perversion, de la démence.
d'une foule, et sans doute est-ce pour
cela que je me suis passionné à ce point,
outre ma révoltehumaine, en romancier,
en dramaturge, bouleversé d'enthou-
,siasme devant un cas d'une beauté si
effroyable.

Aujourd'hui, voici l'affaire qui entre
'dans la phase régulière et logique, celle
que nous avons désirée, demandée sans
relâche. Un Conseil de guerre est saisi,
la vérité est au bout de ce nouveau pro-
ces, nous en sommes convaincus. Jamais
nous n'avons voulu autre chose. Il ne
nous reste qu'à nous taire et a attendre;.
car, la vérité, ce n'est pas nous encore
qui devons la dire, c'est le Conseil (de
guerre qui doit la faire, éclatante. Et
nous n'interviendrions de nouveau que
si elle n'en sortait point complète, ce
qui est, d'ailleurs, une hypothèse inad-
missible.

Mais, la première phase étant termi-
née, ce gâchis en pleines ténèbres, ce
scandale où tant de laides consciences se
sont mises à nu, le procès-verbaldoit en
être dressé, il faut concluresur elle. Car,
dans la tristesse profonde des constata-
tions qui s'imposent, il y a l'enseigne-
ment viril, le fer rouge dont on cauté-
rise les plaies. Songeons-y tous, l'affreux
spectacle que nous venons de nous don-
ner à nous-mêmesdoit nous guérir.

D'abord, la presse.
Nous avons vu la basse presse en rut,

battant monnaie avec les curiosités mal-
saines, détraquant la foule pour vendre
son papier noirci, qui cesse de trouver
des acheteurs, dès que la nation est
calme, saine et forte. Ce sont surtout les
aboyeurs du soir, les feuilles de tolé-
rance qui raccrochent les passants avec
leurs titres en gros caractères, promet-
teurs de débauches. Celles-là n'étaient
que dans leur habituel commerce, mais
avec une impudence significative.

Nous avons vu,plushaut dans l'échelle,
les journaux populaires, les journaux à
un sou, ceux qui s'adressent au plus
grand 4ombre et qui font l'opinion de la
foule, nous les avons vus souffler les
passions atroces, mener furieusement
une campagne de sectaires, tuant dans
notre cher peuple de France toute géné-
rosité, tout désir de vérité et de justice.
Je veux croire à leur bonne foi. Mais
quelle tristesse, ces cerveaux de polé-

) mistes vieillis, d'agitateurs déments, de
patriotes étroits, devenus des conduc-
teurs d'hommes, commettant le plus
noir des crimes, celui d'obscurcir la
conscience publique et d'égarer tout un
peuple! Cette besogne est d'autant plus
exécrablequ'elle est, faite, dans certains
journaux, avec une bassessede moyens,
une habitude du mensonge, de la diffa-
mation^et de la délation, qui resteront la
grande honte de notre époque.

Nous avonsvu, enfin, lagrandepresse,
la presse dite sérieuse et honnête, assis-
ter à cela avec une impassibilité,j'allais
dire une sérénité que je déclare stupé-

1 fiante. Ces journaux honnêtes se sont
contentés de tout enregistrer avec un
soin scrupuleux, la vérité comme l'er-
reur. Le fleuve empoisonnéa coulé chez
eux, sans qu'ils omettent une abomina-
tion. Certes, c'est là de l'impartialité.
Mais quoi2 à peine çà et là une timide
appréciation,pas une voix haute et no-
ble, pas une, entendez-vous qui se soit
élevée dans cette presse honnête, pour
prendre le parti de l'humanité, de l'équité
outragées

Et nous avons vu surtoutceci, car
au milieu de tant d'horreurs il doit sur..
fire de choisir la plus révoltante, nous
avons vu la presse, la presse immonde
continuer à défendre un officier français,
qui avait insulté l'armée et craché sur la
nation. Nous avons vu cela, des jour-
naux l'excusant, d'autres ne lui infli-
geant un blâme qu'avec des restrictions.
Comment! il n'y a pas eu un cri unanime
de révolte et d'exécration! Que se passe-
t-il donc pour que ce crime, qui, à un au-
tre moment,aurait soulevé la conscience
publique,en un besoin furieux de répres-
sion immédiate, ait pu trouver des cir-
constances atténuantes, dans ces mêmes
journaux si chatouilleux sur les ques-
tions de félonie et de traîtrise?

Nous avons vu cela. Et j'ignore ce
qu'un tel symptôme a produit chez les
autres spectateurs, puisque personne ne
parle, puisque personne ne s'indigne.
Mais, moi, il m'a fait frissonner, car il
révèle, avec une violence inattendue, la
maladie dont nous souffrons. La presse
immonde a dévové la nation, et un accès
'de la perversion, de la corruption où
elle l'a jetée, vient d'étaler l'ulcère, au
plein jour.

L'antisémitisme,maintenant.
Il est le coupable. J'ai déjà dit combien

cette campagne barbare, qui nous ra-
mène de mille ans en arrière, indigne
mon besoin de fraternité, ma passion de
tolérance et d'émancipation humaine.
Retourner aux guerres de religion, re-
commencer les persécutions religieuses,

vouloir qu'on s'exterminede race à race,
cela est d'un tel non-sens, dans notre
siècled'affranchissement,qu'une pareille
tentative me semble surtout imbécile.
Elle n'a pu naître que d'un cerveau fu-
meux, mal équilibré de croyant, que
d'une grande vanité d'écrivain long-
temps inconnu, désireux de jouer à tout
prix un rôle, fût-il odieux. Et je ne veux
pas croire encore qu'un tel mouvement
prenne jamais une importance décisive
en France, dans ce pays de libreexamen,
de fraternelle bonté et de claire raison.

Pourtant, voilà des méfaits terribles.
Je dois confesser que le mal est déjà très
grand. Le poison est dans le peuple, si
le peuple entier n'est pas empoisonné.
Nous devons à l'antisémitisme la dan-
gereuse virulence que les scandalesdu
Panama ont prise chez nous. Et toute
cette lamentable affaire Dreyfus est son
oeuvre c'est lui seul qui a rendu pos-
sible l'erreur judiciaire, c'est lui seul
qui àffole aujourd'hui la foule, qui em-
pêche que cette erreur ne soit tran-
quillement, noblement reconnue, pour
notre santé et pour notre bon renom.
Etait-il rien de plus simple; de plus na-
turel que de faire la vérité, aux pre-
miers doutes sérieux, et ne comprend-
on pas, pour qu'on en soit arrivé à la fo-
lie furieuse où nous en sommes, qu'il y
a forcémentlà un poison caché qui nous
fait délirer tous ?

Ce poison, c'est la haine enragée des
juifs, qu'on verse au peuple, chaque ma-
tin, depuis des années. Ils sont une
bande à faire ce métierd'empoisonneurs,
et le plus beau, c'est qu'ils le font au
nom de la morale, au nom du Christ, en
vengeurs et en justiciers. Et qui nous
dit que cet air ambiant où il délibérait,
n'a pas agi sur le Conseil de guerre? Un
juif traître, vendant son pays, cela va de
soi. Si l'on ne trouve aucune raison hu-
maine expliquant le crime, s'il est riche,
sage, travailleur, sans aucune passion,
d'une vie impeccable, est-ce qu'il ne suffit
pas qu'il soit juif?

Aujourd'hui, depuis que nous deman-
dons la lumière*, l'attitude de l'antisé-
mitisme est plus violente, plus ren-
seignante encore. C'est son procès qu'on
va instruire, et si l'innocence d'un
juif éclatait, quel soufflet pour les anti-
sémites Il pourrait donc y avoir un juif
innocent? Puis, c'est tout un échafau-
dage de mensonges qui croule, c'est de
j'air, de la bonne foi, de l'équité, la ruine
même d'une secte qui n'agit sur la foule
des simples que par l'excès de l'injure
et l'impudencedes calomnies.

Voilà encore ce que nous avons vu, la
fureur de ces malfaiteurs publics, à la
pensée qu'un peu de clarté allait se faire.
Et nous avons vu aussi, hélàs le désar-
roi de la foule qu'ils ont pervertie, toute
cette opinion publique égarée, tout ce
cher peuple des petits et des humbles,
qui court sus aux juifs aujourd'hui, et
qui demain ferait une révolution pour
délivrer le capitaine Dreyfus, si quelque
honnête homme l'enflammait du feu
sacré de la justice.

Enfin, les spectateurs,les acteurs, vous
et moi, noustous.

Quelle confusion, quel bourbier sans
cesse accru Nous avons vu la mêlée des
intérêts et des passions s'enfiévrer de
jour en jour, des histoires ineptes, des
commérages honteux, les démentis les
plus impudents, le simple bon sens
souffleté chaque matin, le vice acclamé,
la vertu huée, toute une1' agonie de ce
qui fait l'honneur et la joie de vivre. Et
l'on a fini par trouver cela hideux.
Certes mais qui avait voulu ces choses,
qui les traînait en longueur ? Nos maî-
tres, ceux qui, avertis depuis plus d'un
an, n'avaient rien osé faire. On les avait
suppliés, leur prophétisant, phase par
phase, le terrifiant orage qui s'amon-
celait. L'enquête, ils l'avaient faite; le
dossier, ils l'avaient entre les mains. Et,
jusqu'à la dernière heure, malgré des
adjurations patriotiques, ils se sont en-
têtés dans leur inertie, plutôt que de
prendre eux-mêmes l'affaire en main,
pour la limiter, quittes à saorifier tout
de suite les individualités compromises.
Le fleuve de boue a débordé, comme on
le leur avait prédit, et c'estleur faute.

Nousavons vu des énergumènestriom-
pher en exigeant la vérité de ceux qui
disaient la savoir, lorsque ceux-ci ne
pouvaient la dire, tant qu'une enquête
restait ouverte. La vérité, elle a été dite
au général chargé de cette enquête, et lui
seul a eu mission de la faire connaître.
La vérité, elle sera dite encore au juge
instructeur, et il aura seul qualité pour
l'entendre, pour baser sur elle son acte
de justice. La vérité quelle conception
avez-vous d'elle, dans une pareille aven-
ture, qui ébranle toute une vieille or-
ganisation, pour croire qu'elle est,'Un
objet simple et maniable, qu'on promène
dans le creux de sa main et qu'on met
à volonté dans la main des autres, telle
qu'un caillou ou qu'une pomme? La
preuve, ah! oui, la preuve qu'on voulait
là, tout de suite, comme les enfants
veulent qu'on leur montre le vent qui
passe. Soyez patients, elle éclatera, la
vérité; mais il y faudra tout de même
un peu d'intelligenceet deprobitémorale.

Nous avons vu une basse exploitation
du patriotisme, le spectre de l'étranger
agité dans une affaire d'honneur qui re-
garde la seule famille française. Les
pires révolutionnaires ont clamé qu'on
insultait l'armée et ses chefs, lorsque,
justement, on ne veut que les mettre
hors de toute atteinte, très haut. Et, en
face des meneurs de foule, des quelques
journauxqui ameutent l'opinion, la ter-
reur a régné. Pas un homme de nos
assemblées n'a eu un cri d'honnête
homme, tous sont restés muets, hési-
tants, prisonniers de leurs groupes, tous
ont eu peur de l'opinion, dans la prévi-
sion inquiète sans doute des élections
prochaines. Ni un modéré, ni un radical,
/ni un socialiste, aucun de ceux qui ont
la garde des libertés publiques, ne s'est
levé encore pour parler selon sa cons-

cience. Comment voulez-vous que le
pays sache son chemin, dans la tour-
mente, si ceux-là même qui se disent ses
guides, se taisent, par tactique de politi-
ciens étroits, ou par crainte de compro-
mettre leurs situations personnelles ?

Et le spectacle a été si lamentable, si:
cruel, si dur à notre fierté, que j'entends
répéter autour de moi « La France est
bien malade pour qu'une pareille crise
d'aberration publique puisse se pro-
duire. » Non elle n'est que dévoyée,
hors de son cœur et de son génie. Qu'on
lui parle humanité et justice, elle se re-
trouvera toute, dans sa générosité légen-
daire.

Le premier acte est fini, le rideau est
tombé sur l'affreux spectacle. Espérons
que le spectacle de demain nous relèvera
et nous consolera.

J'ai dit que la vérité était en marche et
que rien ne l'arrêteraitplus. Un premier
pas est fait, un autre se fera, puis un au-
tre, puis le pas décisif. Cela est mathé-
matique.

Pour le moment, dans l'attente de la
décision du Conseille guerre, mon rôle
est donc terminé; et je désire ardem-
ment que, la vérité étant faite, la justice
rendue, je n'aie plus à lutter pour elles.

Emile Zola.

J'envoie mes remerciements, émus à,
toutes les personnes qui ont bien vbttffr
m'écrire des lettres dont je suis profon-
dément touché. Elles sont trop nom-
breuses, je ne puis leur répondre indivi-
duellement. E. Z.Échos

La Température

-Une zone de faibles pressions, venant de
l'Irlande, s'avance lentement -vers le conti-
nent le baromètre s'abaisse. Cependant sur
nos côtes de la Manche et de la Bretagne la
mer est peu agitée, mais on signale des neiges
et des pluies dans le centre et le sud de la
France.

La température est en baisse; hier, le ther-
momètre marquait, à Paris, 30 au-dessous de
zéro aux premièresheures de la journée, 2° au-
dessus le matin à huit heures, 5ô à deux
heures; i8o au-dessous au pic du Midi; 80 à
Alger. En France, le temps nuageux et froid
va 'persister. Dans la soirée, le thermomètre
était à 2° au-dessus,et le baromètre, vers onze
heures, était à 754™™-

Les Courses'

A heure, courses à Auteuil. Ga-
gnants de Robert Milton

Prix Port-Saïd Damoiseau.
Grand Prix de l'Elevarde Gazon.
Prix Le-Hon Cornichon.
Prix de Bagatelle Grandlieu,
Prix de Condé Welcome.
Prix du Bosquet Wasp.

UNE FAUTE POLITIQUE

Si la conscience publique a été trou-
va blée pendant quinze jours; si l'opi-
nion des honnêtes gens, sollicitéepar des
principes contraires,a été ballottée entre
l'horreurque pouvait inspirer la trahison
et la pitié que pouvait motiver une in-
justice si les polémiques de presse ont
pris, en pleine paix, le ton des guerres
civiles, c'est le résultat flagrant et déplo-
rable d'une faute politique. Dès l'heure
où le propos de M. le sénateur Ranc, re-
cueilli dans une salle du Palais-Bourbon,
mitenquestionlaculpabilitéducondamné
de l'île du Diable le gouvernement pouvait
d'un seul mot couper court à l'émotion
qui devait envahir les cœurs épris d'é-
quité et ôter tout prétexte à la discus-
sion d'une cause jugée. Ce mot, le gou-
vernement l'a-t-il prononcé? Les autori-
tés militaires qui avaient sous les yeux
les secrets redoutables dont on a refusé
la divulgationmême à la curiosité légi-
time du général de Pellieux, sont-elles
allées au-devant des fausses interpréta-
tions et des équivoques, en corroborant
la sentence rendue par des déclarations
spontanées,qui eussent attesté sa légiti-
mité et devant lesquelles tout le monde
en France se fût incliné?Non.

Pendant quinze jours, le gouverne-
ment a laissé librement se produire
toutes les controverses il n'est inter-
venu ni pour affirmer ni pour infirmer
une hypothèse quelle qu'elle fût. Lui, le
détenteur de la vérité, n'a pas ouvert la
main pour faire à une nation affolée par
l'angoisse l'aumône d'une parole de cer-
titude, d'espérance et de tranquillité,
morale.

Quelle autorité les porte-parole habi-
tuels des diverspartis politiques avaient-
ils pour indiquer aux esprits inquiets les
voies sûres qui pouvaient conduire à la
découverte de la vérité? Le gouverne-
ment seul avait qualité pour signaler à
l'opinion les écueils et les dangers qui
menaçaientde la surprendre. Il n'a rien
dit pourtant, et le résultat de cette pru-
dence, que des gens aigris pourraient
qualifier sévèrement, est sous nos yeux.

Pendant la séance d'hier, la Chambre
des députés nous a offert le spectacle de
la confusion,de l'équivoqueinvolontaire,
du déchaînementdes plus lamentables
passions, de la peur en haut et de
l'hypocrisie en bas. Il a semblé même
que les gens qui parlaient le plus no-
blement de l'honneur et de la dignité du
corps militaire, de leur respect pour
l'armée, de leur déférence pour la jus-
tice récitaient une leçon apprise et ca-
chaient de mauvais desseins sous d'hé-
roïques sentiments. L'armée ? Qui l'a
insultée ? Sont-ce les publicistes qui ont
placé courageusement le prestige de la
défense nationale en dehors et au-dessus
d'une erreur judiciaire possible, ou ceux
qui représentaient nos officiers comme
inaccessibles à la raison, à la logique,
aux démonstrations documentaires et

même à une certaine variété chrétienne
de compassion pour les malheureuxqui,
frappés, se prétendent innocents ?

Les calomnies, dignes de dédain, les
injures, vouées au mépris, ne sauraient
prévaloir contre la netteté d'une situa-
tion moraleque l'histoiredes polémiques
engagées durant ces derniers quinze
.jours met clairement en relief. Que s'est-
il passé? Un homme d'une probité inat-
taquable, M. Scheurer-Kestner, a af-
firmé qu'il était en possession despreuves
de l'innocence d'un condamné. A l'ap-
pui de son assertion, il a établi certains
faits qui restent irrécusables l'iden-
tité. absolue de l'écriture de l'auteur
du bordereau, sur lequel on prétend que
Dreyfus a été condamné, avec celle de
M. le commandant Esterhazy; la nature
du jugement moral que l'on peut porter
sur la conduite et sur la vie de cet offi-
cier le caractère de mystérieuse incer-
titude des documents qui ont déterminé
la condamnation de Dreyfus devant le
Conseil de guerre. Il était parfaitement
loisible à tout publiciste, en dehors de
toute espèce de déclaration du gouver-
nement sur le fond même du débac,
d'adopter telle opinion ou telle autre,
c'est-à-dire l'opinion de M. Scheurer-
Kestner, ou l'opinion de ses contradic-
teurs.

Nous avons adhéré, sur ce point, dans
le Figaro., à l'opinion qui en somme a pré-

vvalti' d'abord chez M. le général de Pel-
lieux, chargé de l'enquête, et enfin chez
M. le général Saussier, à qui avait été
remise la décision. M. le commandant
Esterhazy a été renvoyé devant un
Conseil de guerre. Par ce seul fait, notre
conduite se trouve absolument justifiée.
Avons-nous été mal compris? S'il n'y
avait rien, au fond du dossier re-
cueilli contre M. le commandant Ester-
hazy, s'il n'y avait aucune présomption
de manœuvres équivoques, aucun soup-
çon justifié, pourquoi le Conseil de

D'autre part, si M. le commandant
Esterhazy apparaissait aux yeux de l'au-
torité militaire cornme vierge de toute
compromission;pourquoila lettre adres-
sée par M. le général de Boisdeffre à
M. le général Billot, afin d'établir qu'il
n'y a eu entre l'accusé d'aujourd'hui et
le chefd'état-major général de l'armée de
relations d'aucune sorte? M. le général
de Boisdeffre, que nous nous sommes
toujours refusés à mettre en cause dans
nos récentes polémiques, est un homme
dont la parole s'impose au respect de
tous les braves gens. S'il atteste aujour-
d'hui qu'il n'a « jamais ni vu ni connu »
M. Esterhazy,bien que de par ses fonc-
tions il eût été fort naturel qu'il le vît et
le connût, le mouvement d'opinion que
nous avons secondé a donc eu une consé-
quence et M. le commandant Esterhazy
qui, hier, était un suspect, est main-
tenant un accusé dont l'innocence tient
à un jugement de Conseil de guerre.

C'est en somme contre les conclusions
pratiques de l'enquêtedu général de Pel-
lieux, contre la décision même de M. le
général Saussier que la Chambre des dé-
putés a dirigé ses impuissantes flétris-
sures. Si le mouvement d'opinion que
l'on a prétendu flétrir ne s'était pas pro-
duit, M. Esterhazy passerait-il en Conseil
de guerre? Le sentiment national pour-
rait-il s'apaiser en se reposantt désormais
sur la vigilance et sur l'équité de juges
nouveaux qui vont dire le dernier mot
sur cette ténébreuse affaire ?

Nous n'avons donc rien à regretter.
Lesdéclamationsintéresséesd'une tourbe
jalouse et méprisable ne nous démontre-
ront point que des écrivains qui, dans
l'indépendance de leurs sentiments et
dans la droiture de leur cœur, en appel-
lent de la justice hâtive à la justice lumi-
neuse et documentée méritent une flé-
trissure, alors que les courtisans des
foules, les marchands de patriotisme et
les charlatans de popularité recueillent
des éloges et forcent les applaudisse-
ments.

Si une faute politique a été commise,
elle l'a été par le gouvernement.

S. A. I. le grand-duc Alexis a quitté
Paris hier par le train de deux heures et
quart, pour retourner à Saint-Péters-
bourg

Son Altesse 'Impériale a été saluée à
son départ de la gare' du Nord par l'am-
bassadeur de Russie, le général baron
Freedericksz, MM. de Giers, Martinofï,
1 attaché-naval, Narischkine, Swetchine,
Etter, de Kartzow, Zarine, ainsi que par
les autres membresde l'ambassade et du
consulat de Russie et les notabilités de
la colonie russe.

A l'occasion du cinquantième anniver-
saire de l'entrée au service du général
Billot, les membres du cabinet ,Méline
ont 'offert au ministre de la guerre un
superbe bronze et à Mme Billot une ma-
gnifique corbeille de fleurs.

A la suite des parolesque M. Millerand
a prononcées à la séance d'hier, M. Jo-
seph Reinach, se jugeant offensé, a
chargé MM. FrançoisDeloncle et Bastid,
députés, de demander une réparation
par les armes au députéde la Seine.

M. Millerand a mis les témoins de M.
Reinach en rapport avec MM. Gérault-
Richard et Viviani.

Une rencontre a été décidée. Elle aura
lieu aujourd'hui. L'arme choisie est le
pistolet.

Les espérances de plus-values de re-
cettes qu'avait fait naître la prévision
d'importations considérables de blés
étrangers comme conséquence de la
mauvaise récolte nationale ne se sont
pas réalisées.

Il est vrai que les blés étrangers ont
été introduis durant les quatre derniers'

mois en plus grande quantité qu'à la
période correspondante des années pré-
cédentes. Mais cette augmentation n'a
rien d'extraordinaire.

La plus-value des droits de douanesur
les blés pour les quatre derniers mois
est d'environ 20 millions, ce qui, à rai-
son de 7 francs par quintal,ne représente
jusqu'ici qu'un surcroit d'importationde
trois millions de quintaux.

Par rapport aux prévisions budgétai-
res, les droits de douane pour les onze
mois écoulés de 1897 donnent une plus-
value d'environ 25 millions mais par
rapport aux résultats de 1896, la compa-
raison n'est pas à l'avantage de 1897.

L'augmentation des importations de
blés. été compensée, par rapport à 1896,
par l'abaissement d'importation des au-
tres produits. Si bien qu'à l'heure ac-
tuelle le rendement général des douanes,
pour la présente année, est inférieur à
celuj de l'année dernière, et que, même
si le mois de décembre accuse un relè-
vement, le résultat final de 1897 sera au
plus égal à celui de 1896.

On voit combien étaient chimériques
les projets de ceux qui, dans la presse
ou le Parlement, escomptaient en vue de
buts différents, assistance,dégrèvements
d'impôts ou autres destinations, les plus-
values de recettes qui ne se sont pas pro-
duites.

Depuis quelques jours on remarque à
la vitrine des libraires un livre d'un luxe
peu commun. Il s'agit du Bréviaire d'a-
mour du baron Rey Roize, un magnifi-
que in-quarto sorti des presses de Geor-
ges Petit livre de poèmes délicieux, où
le cœur et l'esprit le disputent à une ga-
lanterie de bon ton qui évoque le souve-
nir du siècle dernier. Le texte est d'ail-
leurs commenté en d'exquises composi-
tions du maître élégant Lucius Rossi, de
fins petits chefs-d'œuvre tirés en taille-
douce.

Ajoutons que ce livre, qui s'ouvre par
un portrait du poète dû au talent du
grand artiste Waltner, est tiré à un
nombre très restreint d'exemplaires
numérotés, ce qui ajoute encore à sa
rareté et le désigne au choix des biblio-
philes.

C'est demain que seront soldés à la
Place Clichy les tapis, meubles, tentures
et soieries qui ont figuré à l'Exposition de
Bruxelles. Le même jour, inauguration
de l'exposition de jouets.

Paria

De Bruxelles;•-
« Le prince Louis-Napoléon vient de'

passer trois jours a Bruxelles auprès de
son frère, le prince Napoléon.

» II est reparti ce soir à six heures
pour regagner Pétersbourg et reprendre
le commandementde son régiment. »

De Londres

« La tempête des jours derniers est
venue fort à propos attirer l'attention du
public sur une de ces curiosités âdmi-
nistratives comme on en trouve dans
tous les pays et dont, contrairement à ce
que l'on s'imagine trop facilement sur le
continent, l'Angleterren'estpas exempte.

» Lundi, au fort de la tempête, les
deux bateaux de onze heures et de une
heure quittèrent Douvres pour Calais,
pour trouver, en arrivant en vue de la
côte de France, des signaux qui les em-
pêchaient de tenter l'entrée du port. Les
deux steamers furent donc obligés de ra-
mener leurs passagers à Douvres.

Sait-on pourquoi les malheureux
voyageurs furent condamnés à ces deux
épouvantables traversées, alors qu'il
était si simple, au moyen d'une dépêche,
de les leur épargner toutes les doux?
Tout simplement parce que, par :ne
chinoiserie administrative tout a i';iit
ingénieuse, la direction des postes et
télégraphesde la Grande-Bretagnea or-
donné qu'un télégrammede Calais pour
Douvres doit aller d'abord à Londres,
pour être de là réexpédié à Douvres.
Cela est fort ingénieux et, avec ce sys-
tème, on est arrivé à des résultats re-
marquables. C'est ainsi que le télé-
gramme envoyé de Calais lundi à 10 h. 25
du matin pour prévenir le bateau de
Douvres de l'état de la mer sur la côte
de France n'est arrivé à Douvres qu'à
1 h. 50 de l'après-midi.Trois heuresvingt-
cinq minutes pour envoyerune dépêche à
une distance de 33 kilomètres, c'est
admirable. Dans le même temps, on va
de Calais à Douvres en bateau et de
Douvres à Londres en chemin de fer.

» Quel malheur que le duc de Norfplk,
le directeur général des postes, n'air pas
été sur un des deux bateaux qui firent
les deux traversées lundi La chinoiserie
qui consiste à faire passer par Londres
les télégrammes de Càlais à Douvres au-
rait été immédiatementabolie. »

Nouvelles à 4a Main

Chez le juge d'instruction.
Le prévenu s'est exprimé avec un

choix d'épithètes, un cliquetis de mots
qui témoignent en faveur de sa culture
intellectuelle.-Je vois, lui dit le magistrat, qu'on
ne m'avait pas trompé en me disant que
vous aviez des lettres.

Jamais de la vie! je brûle toutes
celles que je reçois.

Le docteur à une de ses clientes
Et votre mari, commentva-t-il?
Toujours ses maux d'estomac.
Il fume trop et prend trop d'apéri-

tifs. Vous devriez le gronder sévèrement.
C'est que, docteur. il souffre de

l'estomac, mais il ne souffre pas de re-
proches

[ Le Masque de Fer.

Salon du Figaro.

En même temps que le Salon des Cent
Epreuves, dont nous avons dû fermer les
portes en plein succès, les représentations
de Rayons X ont pris fin hier.

Durant plus de trois mois, ces expé-
riences ont excité chez nosvisiteurs le plus
vif intérêt; le musée radiographique que
M. Radiguet avait installé chez nous a
rendu en même temps de véritables ser-
vices aux médecins et aux savants qui sont
venus le visiter.

C'est désormais à la maison Radiguet,
15, boulevard des Filles-du-Calvaire,où a
été installé un laboratoire d'examen, que
ces derniers devronts'adresser. V

Demain et mardi, fête annuelle de l'Or-
phelinat des Arts.

Mercredi, après les deux jours de vente,
grand concert avec le gracieux concours
de Mlle Ackté et de M. Saléza, de l'Opéra
M. Georges Berr, de la Comédie-Fran-
çaise Mlle Mily Meyer, Mlle Marguerite
Deval, MM. Isidor de Lara, Bachmann,
Brun, Queecken, Laforge, Marthe, Guyon,
Jules Moy.

Intermède par MM. Footitt et Chocolat.
Le prix unique des places est fixé à

2o francs.
On trouve des billets au Salon du Figaro.

L'AFFAIRE
ESTERHAZY -DREYFUS

Renvoi en Conseil de guerre
A l'issue du Conseil des ministres tenu

hier à l'Elysée, Je général Billot a com-
muniqué à l'Agence Havas la note sui-
vante

Le gouverneur de Paris a donné, aujour-
d'hui 4 décembre, au premier Conseil de
guerre l'ordre d'informer dans l'affaire Es-
terhazy.

Il n'y avait pasd'autreissue le Conseil
de guerre, aprèsune instruction sérieuse,
libre, dégagée de toutes les fautes du
passé, dans cette affaire à laquelle toute
la France est intéressée.

On rentrera ainsi enfin dans la loi, et
justice sera faite en pleine lumière c'est
tout ce que nous demandions.

Un coup de massue
L'Agence Havas a publié en même

temps que le renvoi en Conseil de guerre
la note suivante, dont nous n'avons pas
besoin de faire ressortir l'importance

Le ministre de la guerre s'empresse de
communiquerà l'Agence Havas la lettre sui-
vante qu'il vient de recevoir de M. le général
de Boisdeffre, chef d'état-major général de
l'armée

Paris, le 4 décembre 1897.

Le général de Boisdeffre, chef d'état-major
général de l'armée, à M. le ministre de la
guerre.

Monsieur le ministre,
Certains journaux parus hier soir annon-

cent la prochaine publication d'un télé-
gramme qui aurait été, soi-disant, adressé
par moi au commandant Esterhazy à Lon-
dres.

J'ai l'honneur de vous demander d'envoyer
à l'Agence Havas, pour être communiquée à
la presse, la note suivante

« Le général de Boisdeffren'a jamais télé-
graphié ni écrit quoi que ce soit au comman-
dant Esterhazy, qu'il n'a jamais vu ni connu
et auquel il n'a jamais fait ni fait faire la
moindre communication.

Signé Boisdkffre.
Voilà qui est clair, net et décisif.
Pour nous, et pour tous ceux qui ont

l'honneur de le connaître, cette note de
l'éminent chef d'état-major général de
l'armée était superflue.

Mais elle est un véritable coup de
massue pour tous ceux qui avait osé
supposer qu'un soldat comme le géné-^
ral de Boisdelïre eût jamais pu rien
avoir de commun avec l'homme dont
nous avons publié ici les lettres et que le
général Saussier vient de renvoyer de-
vant le Conseil de guerre.

La procédure du Conseil de guerre
Le général de Pellieux,investi, comme

nous l'avons dit, du titre « d'officier de
police judiciaire», était en quelque sorte
un commissaire de police. Son rôle uni-
que était de se livrer à une enquête pré-
liminaire. Ses actes et procès-verbaux
devaient être, comme ils l'ont été du
reste, transmis au général commandant
la circonscription militaire et, dans l'es-
pèce, au gouverneur militaire de Paris,
l'honorable général Saussier, qui devait
statuer, après examen du dossier, par
« un refus » ou par « un ordre d'infor-
mer.

Ajoutons que l'ordre d'informer doit
être motivé. Il est prévu, en effet, par le
Code de justice militaire, qu'il y a nul-
lité si l'instruction est ouverte sur des
faits non relevés par l'ordre d'informer.

L'art. 98 du Code de justice militaire
dit que l'ordre d'informer est adressé au
commissaire du gouvernement qui doit
connaître de l'affaire. Dans le cas présent,
c'est le Conseil de guerre de Paris qui
est'saisi. Le commissaire du gouverne-
ment joue auprès du Conseil de guerre
le rôle du procureur de la République
près des Tribunaux civils. Ce fonction-
naire transmet le dossier au rapporteur,
près le Conseil de guerre. Les fonctions
de rapporteur, qui sont celles des juges
d'instruction, consistent à interroger le
prévenu, à faire dresser par le greffier
procès-verbal de l'interrogatoire, etc.,
bref, à arriver à la manifestation de la
vérité. Le rapporteur peut faire tous les
actes de l'instruction et, une fois qu'il
est saisi par l'ordre d'informer, il peut



seul les passer, et, par exemple, seul or-
donner une expertise.

Il y a lieu de faire remarquer que le
Code militaire présuppose toujours l'ar-
r,èstation du prévenu et- ne prévoit en
aucun cas sa mise en liberté provisoire,
avec ou sans caution. Cependant, si cette
liberté n'est jamais de droit, sa conces-
sion ne peut être interdite s'il plaît au
magistrat instructeur et à l'autorité su-
périeure de l'accorder.

Si le prévenu n'est pas arrêté (art. 105),
le rapporteur peut décerner contre lui
un mandatde comparution ou d'amener,
qu'il peut, après l'interrogatoire, conver-
tir en mandat de dépôt.

L'instruction terminée, le rapporteur
transmet les pièces, avec son rapport et
son avis, au commissaire du gouverne-
ment, lequel les adresse immédiatement,
avec ses conclusions,au général comman-
dant la circonscription qui prononce par
la mise en jugement ou par une ordon-
nance de non-lieu. Ici, il y a lieu de re-
marquer que le rapporteur et le commis-
saire du gouvernementn'émettent qu'un
avis. Le général commandant la circons-
cription dans l'espèce, le gouverneur
militaire de Paris prononce souverai-
nement. Il ne répond de sa décision que
devant le ministre de la guerre, son su-
périeur hiérarchique. C'est donc lui qui
clôt l'instruction, soit par la mise en ju-
gement soit par le non-lieu.

Pour le mornent, c'est donc du rappor-
teur près le premier Conseil de guerre,
que dépend la solution de l'affaire Ester-
hazy. Ce rapporteur est M. Ravary,
chef de bataillon en retraite.

Voici, d'ailleurs, la constitution com-
plète du Parquet du premier Conseil de
guerre de Paris

Commissaire du gouvernement M. Her-
vieu, chef de bataillon en retraite;

Rapporteur M. Ravary, commandant en
retraite

Greffcer et greffier adjoint: MM. Vale-
calle et Boulé, officiers d'administration.

Le Conseil de guerre réuni, s'il y a
lieu, pour juger le commandant Ester-
hazy devra être ainsi composé, d'après
l'art. ï9 du Code de justice militaire

Président Un général de brigade;
Juges 2 colonels, 2 lieutenants-colonels,

2 chefs de bataillon ou chefs d'escadrons ou
majors.

Tous ces juges seront (art. 15) nom-
més par M. le gouverneur militaire de
Pari s.

Un démenti
Nous recevons la lettre suivante

Monsieur le Réducteur en chef,
Voulez-vous être assez aimable pour donner

l'hospitalité de votre journal à la communi-
,cation suivante •

Dans une interview du commandant Ester-
hazy que publie un journal du soir, je lis les
lignes suivantes

On raconte aussi, mon commandant, les
choses les plus extraordinaires,à savoir que vous
êtes en excellents termes avec le Figaro et
qu'il n'y a pas de jour où vous n'alliez dans ce
journal.

Ça, c'est trop fort s'écrie M. Esterhazy. Il y
a dix jours que je n'y ai pas mis les pieds J'y
suis allé trois fois voici dans quelles condi-
tions au début de l'affaire, j'avais reçu la visite.
d'un rédacteur du Figaro qui s'était mis a ma
disposition pour insérer mes communications.
J'ai su depuis que ce monsieur était M. Isaac,
ancien- sous-préfetde Fourmies.

"Il semble ressortir de ces lignes que j'étais
un inconnu pour le commandant, que j'ai
agi en quelquesorte par surprise à. son égard
et abusé de sa confiance.

Jusqu'à nouvel ordre, j'aime à croire que
l'auteur de l'interview a mal compris ou mal
interprété la pensée du commandant.

Il est toujours désagréable, pénible même,
d'avoir à faire intervenir une question per-
sonnelle dans un débat d'une telle gravité;
néanmoins,\je tiens à établir que j'ui toujours
agi en cette malheureuse affaire, non seu-
lement avec impartialité et en toute loyauté,
mais encore avec beaucoup de complaisance.

Je demande donc loyalement au comman-
dant Esterhazy, sans m'obliger moi-même a
faire la preuve, de rétablir lui-mème la vérité
des faits dans le journal d'où est partie l'in-
sinuation. Je suis persuadé, s'il ne l'a déjà
fait,, proprio motu, au moment où j'écris,
qu'il me suffira de lui adresser cet appelpour
qu'il y réponde.

Veuillez agréer, etc.
F. Isaac.

Dans la presse
V Aurore publie une curieuse iriforma-

tion à propos de certaine graphologie
stratégique que M. Bertillon aurait pro-
duite, en décembre 1894, devant le Con-
seil de guerre

M. Bertillon a déclaré à un de nos con-
frères que personnene lui avait posé de ques-
tion à la suite de son rapport au Conseil de
guerre. Cela est exact. Un silence de stupé-
faction avait accueilli les conclusions de l'ho-
norable anthropomètre.

Rien n'est, en effet, plus étrange que le
rapport de M. Bertillon.

Le photographedu Parquet s'était dit qu'il
s'adressait à des militaires et qu'il fallait,
pour être compris, leur parler leur langage.

Il avait alors eu la bizarre idée que voici
Il avait dessiné son rapport.

C'était un vaste redan, dont les angles
saillants ou rentrantsreprésentaient les argu-
ments graphologiques de l'accusation ou de
la défense.

A l'intérieur des fortifications se dressait
une tourelle cuirassée sur laquelle étaient
inscrits ces mots Argument des Ss. Un ca-
non de 120 figurait l'argument des g ouverts,
une pièce de 135 les t.

Il y avait le chemin couvert des i et la
demi-lune des M.

Quand l'anthropomètre eut terminé sa dé-
monstration et établi que Dreyfus ne pouvait
pas prendre la place si bien défendue, les
membres du Conseil de guerre s'entre-regar-
dôrent, et nul ne crut devoir insister.

Autre récit encore plus extraordi-
naire

Hier, dit la Lanterne, a circulé, à propos
de l'affaire Dreyfus, une hypothèse curieuse
que nous allons rapporter, sans en. prendre
la responsabilité nous ferons remarquer tou-
tefois qu'elle expliquerait bien des points en-
core obscurs.

On se rappelle que les accusateurs d'Es-
teThazy font valoir la similitudecomplète en-
tre l'écriture du fameux bordereauet celle du
commandant.

D'autre part, ceux qui se disent certains do
la culpabilité de Dreyfus répondent « Peu
importe le bordereau l'ex-capitaine a été
condamné sur des pièces qui ne pouvaient
être publiées sans amener des complications
diplomatiques. »

.La version suivante parait concilier les
deux argumentsjusqu'ici en opposition.

La vérité serait que depuis longtemps on
était certain uu ministère de la guerre de la
trahison de Dreyfus, et la preuve de la culpa-
bilité résulterait effectivement de pièces déro-
bées dans une ambassade et qu'il était par
conséquent impossiblede produire.

Comment dés lore faire condamner le
traître ?

On s'aperçut alors que M. Esterhazy, qui
était alors agent d'espionnage au service du
ministère, avait une écriture ayant de frap-
pantes analogies avec celle de Dreyfus,

Oïr résolut d'en tirer parti.

Esterhazy fut chargé de rédiger le borde-
reau accusateur, annonçant un envoi des piè-
ces qui pouvaient avoir été entre les mains
de Dreyfus.

Celui-ci fut alors arrêté le bordereau fut
produit aux débats. Ce n'était qu'un prétexte,
les pièces secrètes furent montrées seulement
aux juges militaires elles étaient décisives.

M. Esterhazy avait rempli le rôle qui lui
avait été assigné

Telle est la nouvelle version que nous an-
noncions plus haut nous la soumettonssim-
plementà nos lecteurs.

Un article du « Temps »
Le Temps a publié hier soir l'article

suivant, qui répond trop à ce que nous
n'avons cessé de dire tous les matins
pour que nous ne le publüons pas in
extenso

On annonce que le général Saussier, après
avoir pris connaissance du rapport du gêné-'
rai de Pellieux, a donné l'ordre de suivre
l'affaire et d'informercontre M. Esterhazy, qui
passe dès lors au rang de provenu. Nous ne
féliciterons pas le général commandant la
place de Paris d'une décision si naturelle.
Dans l'état des choses et de l'opinion, aucune
autre ne pouvait intervenir. De la lumière,
plus de lumière, toute la lumière possible
sur des faits trop enveloppés de mystèrepour
ne pas prêter à tous les doutes et à tous les
soupçons voilà ce que d'un cri unanime
l'opinion publique réclame.

On peut dire que le vrai drame de cette af-
faire commence seulementaujourd'hui, puis-
que dès aujourd'hui seulementles organes de
la justice qui seuls la peuvent éclaircir et ré-
soudre commencent à s'en occuper. L'en-
quête dés lors va être faite dans toutes les
formes, avec toutes les ressources d'informa-
tion et toutes les garanties d'impartialité que
prescrit ou donne le Code d'instruction cri-
minelle. M. Esterhazy a lui-même demandé
des juges il ne pouvait faire autrement.
Nous le constations hier en laissantentendre
que, quelle que fût l'opinion qu'on eût sur
lui à la suite des étranges révélations qui
ont scandalisé la conscience publique, il fal-
lait s'applaudir de voir sa cause livrée aux
juges compétents pour én connaître et en dé-
cider. Tout le monde, y compris ses admira-
teurs, s'il en a encore, est obligé, soit de bon
gré soit de force, à reconnaître et à souhaiter
que les incriminations qui pèsent sur lui, son
rôle passablement mystérieux dans l'affaire
Dreyfus, que tout cela soit soumis au juge-
ment d'un Conseil de guerre. C'est une satis-
faction nécessaire donnée à la conscience de
la nation et à celle de l'armée.

L'instruction que le juge enquêteur va di-
riger sur toutes ces choses sera, nous ne
pouvons pas en douter, uniquement inspirée
par le devoir de faire éclater au grand jour
la vérité tout entière. Il est un point capital
qui ne saurait être négligé dans cette nou-
velle enquête. Nous voulonsparler du fameux
bordereau sur le vu duquel fut condamné
Dreyfus. Cette pièce décisive du procès n'a
pas été communiquée au général de Pellieux.
Celui-ci n'a donc pas eu à s'en occuper. Or,
il ne faut pas oublier que le commandant
Esterhazy est formellementaccusé de l'avoir
écrit de sa main. C'est là un fait qu'il importe
avant tout d'éclaircir. Car la provenance de
ce document, une fois qu'elle aura été bien
établie, jettera un jour très vif sur toutes les
autres parties, tant du procès qui commence
que de celui de Dreyfus qui a été jugé il y a
bientôt trois ans. On ne doit reculer devant
rien pour faire sur ce point ténébreux la
pleine lumière.

Nous avons une première fois énergique-
ment demandé que l'on débarrassâtl'examen
d'une cause essentiellement individuelle, si
tragique qu'elle soit, de tous les arguments
passionnels, de toutes ces considérations de
race, de naissance, de confession religieuse
qui ne sont propres qu'à aveugler et à trou-
bler l'esprit ils créent une conviction a
prion et sentimentale, par conséquent fa-
natique. Or, plus cette affaire nous émeut
tous en sens' divers, plus il importe de s'éle-
ver, par la puissance de la raison, au-dessus
de ces émotions et d'atteindre cet état de li-
berté et de sérénité d'esprit qui permet
d'apercevoir la vérité des choses, sans la-
quelle il n'y a pas d'équité. Au début du
nouveau procès qui s'engage et qui peut-être
nous réserve encore des surprises, nous ne
pouvons que faire les mêmes réflexions. Le
crime de trahison est d'un ordre si à part
il entraine pour celui qui en est convaincu
de si terribles conséquences, il inquiète si
profondément le pays, que les juges ne sau-
raient jamais faire trop d'efforts, prendre
trop de précautions contre les suggestionsdu
dehors et contre eux-mêmes, s'entourer en
un mot de trop de garanties. Ils ne doivent
pas seulement découvrir la vérité, mais la
découvrir de telle manière que l'opinion pu-
blique ne puisse pas en douter.

Le 1'emps a également vu M. Ester-
hazy après la décision prise par le géné-
ral Saussier, et il en a reçu la déclara-
tion-suivante

-Non, non Ne me posez pas de questions,
dit-il, ce serait inutile. Maintenant je ne ré-
pondrai plus à personne. Vous comprenez
bien que je suis tenu à une grande réserve.
Je ne suis pas, en. somme, dans la position
d'ccn Prévenu volontaire.

C'est précisément ce que nous disions
il y a deux jours.'

Interpellation au Sénat
Nous croyons pouvoir annoncer que la'

séance d'hier à la Chambre aura une
suite au Sénat sous la forme d'une inter-
pellation de M. Scheurer-Kestner.

xxx.
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LA JOURNÉE

Dimanche .5 décembre,

Sports Courses de chevaux à Auteuil (1 h.).
Réunion de la Société d'escrime « le Sa-

bre » (10 h. du matin, Vélodrome Monceau).
Championnat de France de Footbal Asso-

ciation match de lre série entre le Club fran-
çais et l'United Sports-Club (2 h., Sèvres,
près l'étang des Fonceàux),et match du chal-
lenge des équip secondes série) entre le
Paris Athletic-Club et la Nationale de Saint-
Mandé (2 h., Ivry).

Congrès national catholique: 8 h. du matin,
messe de clôture, sous la présidence de Mgr
Richard (basilique du Sacré-Coeur). 2 h.,
séance de clôture (Société d'horticulture).
soir, punch au Cercle catholique du Luxem-
bourg.

in.iugu ration de la nouvelle voie ferrée de
Nérac à Mont-de-Marsan, où aura lieu un
banquet offert aux ministres.

Elections municipales Scrutin de ballottage
dans les 4c et 9e arrondissements.

Anniversaires patriotiques: Service commé-
moratif du combat de Champigny (11 h.,
église de Gliampigny). Manifestationsde-
vant le monumentpar de nombreuses Socié-
tés patriotiques.

Conférences:M. de Milloué les lieux saints
du bouddhisme (2 h. 1/2, musée Guimet).
M. Em. Aimé la Thermosphère(2 b., pavil-
lon du parc du Trocadéro).

Exposition pubtiqué des concours Crozatier
et Villemsens, ouverts par les fabricants de
bronze de Pnris du 6 au 19 décembre (rue
Saint-Claude, 8).

Dans les églises 2e dimanche de l'Avent.
Quête pour le denier de saint Pierre. Au
chœur, solennitéde l'Immaculée-Cônception.
Fêtes patronales à Nôtre-Dame-de-Lorette

(8 h. 45, chapelle pontificale tenue par Mgr
Jourdan de La Passadière; à 2 h. 30, sermon
par le même), à Billancourt (i 2 h., vêpres
sollennelles présidées par Mgr Richard), etc.

Fête de la confrérie de la Sainte-Vierge et
de la chapelle qui lui est dédiée, à Saint-Sul-
pice (a 2 h. 30, conférence du R. P. Coubé,
S. J., sur les miracles de Lourdes).

Réunions: Diner du Deux-Décembre, orga-
nisé par le Comité impérialiste de la Seine
(7 h., chez Véfour jeune). Banquet de la
Jeunesse royaliste de l'Ouest (à Limoges).
Distribution de récompenses aux enfants sau-
veteurs des écoles de Paris, sous la prési-
dence de M. Brisson (2 h., Grand Orient), et
aux élèves des cours professionnelsde l'U-
nion des comptables, sous la présidence de
M. H. Boucher (? h., Bourse du Travail).
Banquets, suivis de bal, de la Savoisienne,
sous la présidence de M. Chautemps (6 h.,
Salon des Familles, à Saint-Mandé) de la
Belfortaine (1 h., Salons Vianey, à Bercy)
etc.-Matinée littéraire au profit des Œuvres
ouvrières de Saint-Joseph de la Maison-Blan-
che et des Mâlmaisons (1 h. 30, Cercle du
Luxembourg). Assemblée générale des Mi-
niaturistes et Enlumineurs (4 h., Galerie G.
Petit). Reprise des réunions de la Sociétés
équestre l'Etrier.

Paris-Guide Sont ouverts aujourd'hui au
public de 9 h. à 11 h. et de 1 h. à 4 h.
Aquarium (Trocadéro). 10 hi-à 4 h. Mu-
sées du Louvre, Luxembourg, Arts et. Mé-
tiers, Panthéon. 10< h. 1/2à 4 h. Saint-Ger-
main. 10 h. à 5 h. 1/2 Tombeaux de
Saint-Denis. 11 h. à 3 h.: Galeries du Mu-
séum. 11 h. à 4 h.: Cluny, Carnavalet
(provisoirement fermé), Galeries du Jardin
des Plantes, Sainte-Chapelle, Palais de jus-
tice, Palais de Versailles et de Fontaine-
bleau. 12 h. à 3 h. Musée d'artillerie, Ar-
chives nationales, 60, rue des Francs-Bour-
geois (Musée des documents originaux de
l'histoire de France). 12 h. à 4 h.: Galliéra,
Muséesethnographique (Trocadéro), Guimet,
Sèvres. 1 h. à 4 h. Grande Serre et Mé-
nagerie du Jardin des Plantes. 2 h. à 3 h.
Hôtel do Ville. 3 h. Jardin d'acclimata-
t ion concerte

«
UNE DIVERSION

Il

PAR

Le Monde et la Fille
salons
Diner intime hier soir chez LL. AA. RR,

le duc et la duchesse de Vendôme, dans leur
hôtel de la rue Borghèse, à Neuilly. Les
convives étaient:

S. Exe. le nonce apostolique, Mgr Granito di
Belniqnte, Mgr Peri Morosini,lebaron d'Anethan,
ministre de Belgique; le comte d'Ursel, le mar-
quis et la marquise de Gouvello, la baronne Paul
d'Anethan, etc.

Les salons s'entr'ouvrent. La comtesse
de Trobriand reçoit les samedis; Mme
Graham, les premier et troisième mercredis

Mme Chamberlain Bey, les jeudis Mme
Parsons,les vendredis soir; Mme E.-B. Sil-
vers, les dimanches de 4 à 7 heures.

Un diner de trente couverts a été donné
avant-hier par l'ambassadeur d'Allemagne à
Madrid en l'honneur du marquis de Rever-
seaux, le nouvel ambassadeur de France à
Vienne. Les membres du corps diplomatique
et le ministre des affaires étrangères d'Espa-
gne étaient au nombre des convives.

Des toasts ont été prononcés par plusieurs
ambassadeurs, le marquis de Reverseaux et le
ministre des affaires étrangères.

RENSEIGNEMENTSMONDAINS

La princesse Charlotte de Prusse, femme
du prince héritier de Saxe-Meiningeet Hild-
bourghausen, sœur de l'empereur d'Allema-
gne, a quitté Paris, où elle a passé quelques
jours dans le plus strict incognito.

Le comte de Montebello, ambassadeur
de France'en Russie, accompagné de son fils,
s'est embarqué avant-hier à Marseille pour se
rendre à Tunis.

MARIAGES

On nous annonce les fiançailles: Du
capitaine Boigues avec Mlle Jonquois, pupille
du comte de La Bourdonnaye. La sœur du
fiancé a épousé M. Toutain, secrétaire d'am-
bassade De M. Gouzil, commandant au
5e dragons, fils du général Gouzil, en garni-
son à Compiègne,fiancé à Mlle Madeleine de
Chambine.

Jeudi prochain on célébrera, en l'église
Notre-Dame d'Auteuil, le mariage de M.Clau-
dius Madrolle, neveu du comte Couret de Vil-
leneuve, avec Mlle Jeanne de Marguerye, fille
de l'ancien sous-préfet et de la comtesse R.
de Marguerye.

Ce même jour, Mgr Laborde, évêque de
Blois, bénira à Saint-Augustin le mariage de
M. Ferdinand Polti avec Mlle Marie Halgan.

On vient de célébrer, dans la basilique de
Lourdes, le mariage du comte de Berterèche
de Menditte, si connu dans le monde du sport
pour ses succès au Concours hippique de 1897,
avec Mme de La Brosse.

DEUIL
La marquise de Colbert, née de Berck-

heim, femme du général commandant la 4 di-
vision de cavalerie à Sedan, est morte, avant-
hier soir, en son hôtel de la rue de Berri, à
l'âge de 45 ans.

La défunte, fille de feu le général de Berck-
heim et de la baronne née de Jaucourt, était
la sœur du commandant de Berckheim,atta-
ché militaire à Vienne, du baron Théodore
de Berckheim, de Mme Thuret, et la belle-
sœur du comte de Colbert-Laplace.

Ses obsèques seront célébrées demain matin
à onze heures trois quarts, en l'église de la
Rédemption, rue Chauchat. L'inhumation aura
lieu au Soussay, en Seine-et-Oise, dans la sé-
pulture de famille.

Les obsèquesde Mme veuve Latour, née
Vareliette, ont eu lieu hier, à Saint-Augustin,
au milieu d'une nombreuse assistance. Mme
Latour était la tante, presque la mère d'adop-
tion, de Mme Eugène Bertrand, femme du
directeur de l'Opéra, et de tous côtés étaient
arrivés à M..et Mme Bertrand des témoi-
gnages de sympathie et d'affliction dans leur
deuil.

L'inhumation a eu lieu au Père-Lachaise.
Nous apprenons la mort Du général

Saillard, décédé à l'age de 70 ans, dans sa
propriété de Molamboz (Jura) De M. Al-
fred Box, ancien envoyé extraordinaire et plé-
nipotentiaire d'Haïti en France, décédé au
Cap-Haïtien, à l'âge de 67 ans; -De Mme'
de Scitivaux de Greische, née de Rivocet, dé-
cédée au château de Remicourt, près Nancy

Du baron François Pasetti, neveu de l'am-
bassadeur d'Autriche-Hongrie près du Quiri-
nal De M. Van Beveren, le chef socialiste
gantois, décédé à Gand, conseiller communal
et l'un des premiers membres de l'Internatio-
nale. Il fonda, en 1874, le Vooruit; De M.
Joly, professeur adjoint à la Faculté des scien-
ces. Ses Obsèques auront lieu aujourd'hui, à
trois heures, en l'église évangélique de la rue
Madame De Mme Frenay, femme de l'a-
vocat à la Cour de cassation, décédée à l'âge
de 33 ans De Mme Mewes, femme de l'ar-
chitecte^ décédée à l'&g$ de âo ans DeM.

Edmond Sueur, ingénieur, inspecteurdes pos-
tes et télégraphes,décédé à l'âge de 41 ans.

Hier, à Rouen, a eu lieu un service reli-
gieux pour le repos de l'âme de M. Georges
Guiard, ingénieur en chef des ponts et chaus-
sées, dont nous avons annoncé le décès. Le
deuil était conduit par .M. Lorieux, ex-ingé-
nieur des ponts et chaussées, gendre du
défunt; MM. Jules Gouin, régent de la Banque
de France et Wilbrod Chabrol, architecte du
gouvernement, ses beaux-frères, suivis des
autres proches parents.

Les obsèques seront célébréesdemain matin,
à dix heures, à Paris, à Saint-Philippe du
Roule.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de
lettres d'invitation sont priées de considérer
le présent avis comme en tenant lieu.

L'inhumation aura lieu au cimetière de
Passy.

C'est hier encore qu'ont eu lieu, à Hon-
fleur,, les obsèques de M. Hagron, père du
général Hagron qui conduisait le deuil avec
ses deux frères et ses deux beaux-frères. Le
Président de la République était représenté
par le lieutenant-colonel Ménétrez. L'inhuma-
tion a eu lieu au cimetière Saint-Léonard.

Ferrari.

Â_ l'Etranger,»

NOUVELLES

Constantinople, 4 décembre.
Le traité définitif de paix entre la Su-

blime Porte et la Grèce a été signé au-
jourd'hui.

{Par dépêche de notre correspondantparticulier)
Berlin, 4 décembre.

La Gazelle de l'Allemagne du Nord an-
nonce officiellement que 1,200 hommes d'in-
fanterie de marine et 200 canonniers parti-
ront prochainementpour la Chine. Le total
des forces allemandes s'élèvera, au commen-
cernent de février, à 4,600. Le gouvernement

continue àgarder un silence absolu sur ses
intentiops et explique cet envoi considérable
de troupes par le désir d'obtenir prompte
satisfaction. Mais il n'est plus douteux que
ce silence a pour but d'empêcherune attaque
chinoise avant l'arrivée de la Kaiserin Arc-
gtcsia.

En janvier, la Post a des raisons de croire
que l'action de l'Allemagne ne donnera lieu
à aucun conflit avec les puissances intéres-
sées. En Chine, les négociations à ce sujet se
poursuivent paisiblement.

Au sujet du conflit avec Haïti, la Post af-
firme que le gouvernementn'a aucune inten-
tion d'annexer. Il entend obtenir seulement
une indemnité, et, en cas de refus, détruira
les fortifications côtières et fera bombarder
Port-au-Princepar le croiseur (îeier.

Praguô, 4 décembre.
Soixante-septpersonnes ont été traduites

la nuit dernière devant les tribunaux correc-
tionnels.

Cracovie. 4 décembre.
Les étudiants polonais ont fait aujour-

d'hui une ovation au comte Badani, qui a
traversé la Galicie pour se rendre à Varsovie,
auprès de sa fille.

Les étudiants de Cracovie ont ensuite en-
voyé un télégramme /chaleureux aux étu-
diants tchèques de Prague, dans lequel ils
insultent les étudiants allemands de Bohême
et le professeur Mommsen.

Par dêpèthe de notre correspondantparticulier)
Rome, 4 décembre.

A la suite du vote de la'Chambre hier, sur
un amendement, repoussé par le ministre de
la guerre, à la loi sur l'avancement, celui-ci
a donné sa démission, et tous les efforts faits
par le marquis di Rudini pour le faire reve-
nir sur sa décision ont été jusqu'à ce momentinutiles.

L'officieuse Ittrlie dit que si l'on ne trouve
pas le moyen de persuader le général Pel-
loux de changer d'avis, la crise ministérielle
ne pourra pas se borner à le remplacerpure-
ment et simplementpar un autre ministre de
la guerre. Le vote d'hier est une preuve du
manque de cohésion dans, la majorité. L'Ita-
lie dit que le marquis di Rudini pourrait
bien être amené à donner sa démission au
Roi pour laisser à la couronne pleine et en-
tière liberté d'action.

La Commission parlementairequi doit exa-
miner le dossier Crispi se réunira dès demain
matin. Des cinq membres dont elle est com-
posée, deux sont contraires à Crispi, deux
sont ses amis, et le cinquième est indécis.

Mgr Touchet, éVêque d'Orléans, a été reçu
par le Pape. L'entretien a en partie roulé sur
feu Mgr Dupanloup,car Mgr Touchet,parlant
au Pape des œuvres de son diocèse, a été
naturellement amené à parler de la grande
part qu'a eu Mgr Dupanloup il leur création.
Ces œuvres doivent sans doute leur prospérité
actuelle à la solide organisation que leur a
donnée l'illustre prélat. Mgr Toucheta égale-
ment entretenu le Pape de la cause de la
béatification de Jeanne d'Arc, pour laquelle il
a apporté, à la Congrégation des rites, de
nouveaux documents relatifs à des miracles
opérés par l'intercession de la glorieuse et
sainte héroïne d'Orléans.

VIENT DE PARAITRE

L'éditeur Ernest Flammarion vient de
mettre en vente l'édition définitive de
l'intéressant ouvrage du docteur Gérard
sur la Stérilité dons les deux sexes.

«– Notre Service de Librairie se charge
d'envoyer cet ouvrage contre remboursement.

L4 CHAMBRE

Samedi 4 décembre.

L'AFFAIRE DREYFUS

Au début de la séance, M. Chiché, dé-
puté de la Gironde, a interpellé le minis-
tre des travaux publics «sur son attitude
en présence de combinaisons ayant pour
but d'accaparer le trafic du port de Bor-
deaux au profit de la Société des appon-
tements de l'auillac et de la Compagnie
des chemins de fer du Midi ».

Cette rédaction est un peu longue et
alambiquée; mais eût-elle été plus courte
et plus nette, on pense bien que, dans
l'état des esprits, elle ne pouvait guère
passionner la Chambre. On a la tête
ailleurs.

M. Chiché veut mal de mort à la Com-
pagnie du Midi et généralementà toutes
les grandes sociétés industrielleset finan-
cières. S'il faut l'en croire, celle-ci a
conçu l'horrible dessein de mettre Bor-
deaux dans sa poche. Imaginez-vous
qu'elle a eu le toupet de construire un
Hôtel Terminus, où l'on héberge et où
l'on couche les voyageurs? Ils y descen-
dent, on les y écorche, ils ne reviennent
plus jamais, et Bordeaux se meurt, Bor-
deaux est mort

La Compagnie a fait mieux encore.
Elle avait un tarif de transportà i fr. 50
la tonne; elle demandeau gouvernement
la permission de l'abaisser à 50 centi-
mes c'est une infamie.

En résumé, M. Chiche a un peu l'air
d'un postillon qui se plaint des chemins
de fer. Un autre député de la G«roadeA

M. du Périer de Larsan, lui e.n a fait
l'observation.Il est vrai qu'un troisième
député de la Gironde, M. Gruet, a pris
une position intermédiaire entre M. du
Périer de Larsan et M. Chiché. Trois clo-
ches, trois sons.

Le ministre, ne sachant 'auquel enten-
dre, a promis d'étudier avec le plus grand
soin ces doléances contradictoires. S'il
essaie de les concilier, il y perdra son
latin.

M. Dejeante,député socialiste de Paris,
a développé une seconde interpellation
sur les accidents de Montceau-les-Mines.
On ne l'a pas beaucoup plus écouté que
M. Chiché. L'ordre d'informer avait vidé
la Chambre, qui siégeait dans les cou-
loirs. A cette heure, il n'y a que des
coups de grisou politique qui puissent
l'intéresser, et M. Dejeante a pu tonner à
son aise, dans le désert, contre les ex-
ploiteurs, les bourreaux, les scélérats.
ce sont les ingénieurs et les propriétairesde mines.

Les sociologues qui veulent se rendre
comptede certaines fureurs souterraines,
de la crise aiguë qui nous menace, et
étudier à fond la guerre des classes fe-
ront bien de lire et de méditer le discours
de M. Dejeante.

Mais il ne s'agit pas de cela aujour-
d'hui. Vers quatre heures, le bruit se
répand que l'on va questionner, inter-
peller le gouvernement, le président du
Conseil, le ministre dé.la guerre sur
l'affaire Dreyfus. Les conversations s'a-
niment, les groupes se forment, la
Chambre se hâte de clore l'interpellation
Dejeante par l'ordre du jour pur et sim-
ple, et M. le président Brisson annonce
que M. Marcel Sembat demande à inter-
peller le gouvernement sur son attitude
dans l'affaire Dreyfus.

De son côté, M. de Mun dépose une
demande d'interpellation sur le même
sujet. Décidément l'affaire se corse.

Il faut d'abord fixer le jour où sera dis-
cutée l'interpellation. M. Méline monte à
la tribune et demande que la fixation soit
ajournée jusqu'à ce que M. le ministre
de la guerre soit entendu. Mais, en même
temps, il accepte de répondre immédia-
tement à une question qui lui a été an-
noncée sur lemême sujet.

Je me réserve, s'écrie M. Marcel
Sembat, de transformer la question en
interpellation.

Le questionneur, c'est M. Castelin, dé-
puté de l'Aisne. Il interroge le( président
du Conseil « sur les incidents relatifs à
l'affaire Dreyfus ». Rien de plus; c'est
une explication qu'il réclame sur « l'état
d'esprit du gouvernement ». M. Méline
lui répond aussitôt, en l'absence du mi-
nistre de la guerre:

M. le président .du Conseil. L'honora-
ble M. Castelin me demande de rassurer la
conscience publique sur ce qu'il appelle l'af-
faire Dreyfus. Je dirai tout de suite -et c'est
là le mot décisif qu'il n'y a pas d'affaire
Dreyfus. (Applaudissements sur un grand
nombre de bancs.) Il n'y a pas, en ce mo-
ment (Exclamations l'extrême gauche et à
gauche), il ne peut pas y avoir d'affaire Drey-
fus. (Nouveaux applaudissements. Inter-
ruptions sur divers bancs.)

Il y a une accusation de trahison contre un
officier de/l'armée. Une instruction a été ou-
verte contre lui, comme on en aurait ouvert
une contre tout autre officier qui aurait été
l'objet de la même plainte. La justice mili-
taire est saisie de cette question particulière
qui n'a rien à voir avec l'autre. (Exclama-
tions sur divers bancs.)

La justice militaire l'a examinée dans son
indépendance. Une enquête a été faite. Elle
est terminée et le chef militaire qui avait à
prendre une décision d'après les résultats de
cette enquête a décidé qu il y avait lieu d'ou-
vrir une information. Il l'a fait dans son in-
dépendanceet personnene doute de sa loyauté
ni de son sentiment de l'honneur de l'armée.
Il ne relève que de sa conscience. (Très bien
très bien !)

Cette ouverture d'information ne préjuge
en rien la suite de l'affaire. Elle signitio sim-
plementqu'une instruction plus approfondie
a paru nécessaire. Ce n'est même pas le renvoi
devant le Conseil de guerre.Le juge-rapporteur pourra, ou bien ordon-
ner le renvoi (Exclamations à l'extrême gau-
che), ou bien proposer une ordonnance de
non lieu.

Remarquez même que c'est la seule ma-
nière de permettre à cet officier de bénéficier
d'un non lieu qui le couvre absolument.

M. René Goblet. Sur quelle inculpa-
tion ?

M. le président du Conseil. Il faut lais-
ser la justice militaire achever son œuvre
avec indépendance, et il n'appartient pas à la
Chambre de se mêler à cette œuvre j'espère
donc que nous verrons cesser le spectacle
douloureuxque donne depuis trop longtemps
l'ouverture d'une instruction parallèle dans
les journaux. (Très bien très bien au

Cette affaire un caractèrequ'elle n'aurait
dû jamais perdre, c'est une simple affaire ju-
diciaire.

Si notre Code offre des facilités à la revi-
sion, qui est ouverte à tous les citoyens, il
oblige aussi tous les citoyens, tant que l'épo-
que de la revision n'est pas arrivée, a respec-
ter l'autorité de la chose jugée.

Alors M. Castelin, suivant, pour ainsi
dire M. Méline à la trace, constate après
lui et d'après lui qu'il n'existe aucune
corrélation entre l'affaire du comman-
dant Blsterhazy et le crime pour lequel
Dreyfus a été justementcondamné.

Il n'insiste pas sur la parenthèse qui a
ému la Chambre pour le moment mais,
en tout cas, ce n'est pas le discours que
là gauche attend de lui, car elle l'in-
terrompt à chaquemot. C'est M. de Mun
qui va, en quelques phrases, s'impbser à
cet auditoire fiévreux.

M. Sembat demande, comme il l'avait
annoncé, à transformer la question en
interpellation. Le président du Conseil
déclare qu'il y consent, mais qu'il n'a
plus rien à dire. Alors, de tous côtés, on
crie « Le'ministre de la guerre le mi-
nistre de la guerre 1 etde Mun pa-
raît à la tribune.

M. le comte da Mun. Je ne m'oppose
pas il ce que la Chambre discute aujourd'hui
l'interpellation. Mais je ne croispas que cette
discussion puisse avoir lieu en l'absence de
M. le ministre de la guerre.

Je voulais lui demander de venir ici, en sa
qualité de chef de l'armée, venger les chefs
de l'armée. (Vifs applaudissementsà gauche
et à l'extrême gauche et à droite) et en parti-
culier le chef de l'état-major général. (Nou-
veaux applaudissements sur les mêmes
bancs.)

Il est indispensableque cette tâche gouver-
nementale soit remplie, et remplie par celui
qui a qualité pour cela.

Il faut qu'on sache s'il y a dans ce pays
une puissancemystérieuseet occulte (Applau-
dissements) assez forte pour jeter le soupçon
sur ceux qui commandentl'armée, assez forte
pour bouleverser l'opiniondans le pays comme
on le fait depuis quinze jours, pour jeter la
suspicionsurceux qui, le jour où l'arméeaura
un grand devoir à' remplir, seront là pour
la diriger. (Applaudissements à gauche, à
l'extrême gauche et à droite.)

Il n'y a point ici de question politique.
Non, il n'y a pas ici d'amis ou d'adversaires
du gouvernement. (Très bien très bien sur
les mêmes baacs.} Il n'y a ni amis ai adver,

saires du cabinét: il n'y a que des hommes
soucieux de préserver ce qu'il y a de plus
précieux l'honneur de l'armée.

Il y a ici un Français, qui s'honored'avoir
servi quinze ans sous les drapeaux et dont le
cœur est bouleversé par l'odieuse campagne
à laquelle nous assistons. (Applaudisse-
ments.)

Je demande que M. le ministre de la guerre
vienne ici s'associer à mes paroles, car je
suis convaincu qu'il a dans son cœur les sen-timents qui sont dans le mien. (Très bien 1

très bien !)
Je demande que ce devoir soit accompli et

qu'on ne .puisse plus voir le chef d'état-major
obligé de sortir de sa réserve pour faire afii-
cher à la porte de votre salle des séances
(Vifs applaudissements) un démenti opposé
à ceux qui lui reprochent de pactiser avec
les hommes accusés de trahison. (Applaudis-
sements.)

J'ai di,t ce que j'avais à dire. J'espère que
les membres du gouvernement,sans tarder,
feront connaîtreà M. le ministre de la guerre
l'émotion qui vient de s'emparerde la Cham-
bre et le prieront de venir ici donner satis-
faction au sentiment dont je me suis fait
l'organe. (Vifs applaudissements.)

Un long applaudissement répond à ce
discours enflammé. Toute la Chambre
est avec l'orateur « Le ministre de la
guerre! Le général Billot! Il est làl Il
était tout à l'heure dans les couloirs 1 »
On l'appelle, on le somme; on ne veut
plus entendre que lui, et il est absent!

En présence de ce tumulte, le prési-
dent duConseil demande une suspension
de séance que personne ne lui chicane,
car on sent, dans tous les partis, la né-
cessité de se concerter, et tout le monde
a besoin d'air.

A cinq heures et demie, on rentre en
séance, et la Chambre a satisfaction, car,
le général Billot monte les degrés de la
tribune.

Voici ses paroles

M. le ministre de la gnerre. Je viens
d'être prévenu que trois interpellations ont
été déposées sur le bureau de la Chambre, à
l'adresse du ministre delà guerre,au sujet de
l'affaire Dreyfus.

M. le président du conseil vous a déjà dit
que, dans la circonstance, il n'y a pas d'af-
faire Dreyfus. Il y a un an, sur une inter-
pellation de l'honorable M. Castelin, le mi-
nistre de la guerre a eu l'occasion de dire
que M. Dreyfus avait été jugé, bien jugé, et
condamné à l'unanimité par sept de ses pairs
sur le témoignage de vingt-sept officiers.(Ap-
.plaudissements.)

Questionné de nouveau, il y a peu de jours,
le gouvernement,par l'organe du ministre de
la guerre, a déclaré qu'il considérait l'affaire
Dreyfus comme régulièrement et justement
jugée. (Nouveaux applaudissements.)

Pour moi, en mon âme et conscience,commesoldat, comme chef de l'armée, je considère
le jugement comme bien rendu et M. Drey-
fus comme coupable. (Applaudissements.)

J'arrive à l'affaire Esterhazy. Un officier a
été l'objet d'une plainte, d'une dénonciation
le chef de l'armée a prescrit immédiatement
l'enquête extra-judiciaire qui est réglemen-
taire.

Cette enquête a été poursuivie avec loyauté,
avec rapidité, avec conscience par le général
de Pellieux,commandantla place de Paris,
sousla hautedirectiondu gouverneurmilitaire
de Paris. A la suite de cette enquête, un or-
dre d'informer a été rendu ce matin par lé
gouverneur de Paris.

Vous comprendrez que'le ministre de la.
guerre, que le gouvernement,que la Chnm-
bre elle-même excéderaientleur droit et man-
queraient à leur devoir s'ils venaient, en une
manière quelconque, influencer l'action de la
justice, surtout quand elle se poursuit sousla haute direction d'un homme comme le gé-
néral Saussier (Applaudissements), le général
en chef de vos armées, couvert d'ans. et do
gloire, dont le caractère n'a jamais été con-
testé par personne, et dont l'autorité s'étend,
non seulement sur notre armée, mais au delà
de nos frontières. (Nouveaux applaudisse-
ments.)

Deux salves accueillentcette protestas
tion, aussi éclatantes, aussi nourries que
celles dont M. de Mun a eu l'honneur.
Le général Billot a gagné la bataille; le
gouvernement semblait perdu il est
sauvé 1

Mais il s'agit, pour ses adversaires, de
couvrir leur retraite, et alors commence
une série d'escarmouches, ou même do
retours offensifs qui prolongent inutile-
ment la séance et lui ôtent le caractère
exclusivement patriotique et national
que M. de Mun avait essayé vaine-
ment-de lui imprimer.

La politique entre en ligne avec M.
Marcel Sembat qui réclame la justice
égale pour tous, et l'ouverture d'une ins-
truction contre Mathieu Dreyfus, pour
tentative de corruption sur le colonel
Sandherr. Rien de mieux. M. Marcel
Sembat a parfaitement raison et il est
peut-être le seul qui ait gardé tout son
sang-froid dans la bagarre. Informez
Instruisez! Jugez! La lumière, toute la
lumière! Nous n'en gémirons point,,
comme le dit un vers de Virgile, répété
par Perse

Qucesivit cœlo lucem, ingemuitquereperia 1

Quel soulagement! Quelle joie lorsque
la vérité, la seule qu'on aime, la seule
qu'on cherche, éclatera à tous les yeux:

M. Méline répond à M. Marcel Sembat
qu'on ne peut instituer deux informa-
tions parallèles et que la justice civile ne
saurait être saisie avant la clôture de
l'information militaire.

C'est bien l'opinion de la Chambre, ce
n'est pas celle de M. Millerand. Il inter-
vient à son tour, très irrité, très agressif
et prononce un vif réquisitoire où il ex-
plique,à son point de vue, comment fin-
formation ouverte contre M. Esterhazy
a toutes les chances d'aboutir à une revi-/
sion détournée et hypocrite du procès
Dreyfus, alors que la demande en revi-
sion formée par M. le sénateur Scheurer-
Kestner pouvait être rapidement ins-
truite, et franchement accueillie ou re-
poussée.

Le gouvernement a préféré une voie
oblique, il est responsable, déclare M.
Millerand, de l'état de doute et de trouble
où la campagne menée en faveur de
Dreyfus a jeté le pays. A partir de ce
moment,le combat n'est plus qu'un duel
entre M. Millerand et M. Méline. Celui-ci,
plus ému qu'à l'ordinaire, plus éloquent
par son émotion même, achève ce que le
général Billot a commencé. Depuis la
reprise de la séance, la victoire n'a pas
été douteuse un seul instant;. mais la
discours du président du Conseil em-
porte les dernières résistances

M. le président du Conseil. Je ne sau-
rais protester assez hautement contre la façon
dont M. Millerand introduit devant la Cham-
bre une question pareille, affectant de rendre
le gouvernement responsable de ce qui se
passe, alors qui- le sait impuissant à s'y op-
poser (Applaudissements au centre), et cher-
chant à établir une solidarité contre laquelle
protestent la droiture et l'honnêteté de creux
qui siègent sur les bancs du gouvernement.
(Nouveaux applaudissementsau centre.) Non
il n'est pas permis, dans un intérêt de parti,
d'essayer ainsi de déshonorerses adversaires.
(Vifs applaudissementsau centre.)

NL9US a'avocs pas eu le choix des Oioxeua..
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ni de la procédure. C'est la loi elle-même qui
`nous les a dictés. Qu'aurait dit M. Millerand
si nous avions suivi la procédure qu'il nous
conseille? Il nous dit qu'il fallait engager
nous-mêmes le procès en uevision. (Dénéga-
tions à gauche. -Très bien très bien au
centre.)

Mais, si nous avions fait cela, M. Millerand
nous aurait reproché d'ébranler l'autorité de
la chose jugée et de soulever la question de
revision.

Nous avons fait ce que la loi commandait.
Il y avait deux manières de saisir la justice
du procès en revision. D'abord, directement,
devant le garde des sceaux. Il n'a pas plu à
l'honorable sénateur de suivre cette procé-
dure, et il n'a pas dépendu de nous de la lui
imposer je ne vois donc pas comment on
peut nous reprocher qu'elle n'ait pas été ou-
verte.

L'honorablesénateur a préféré une autre
procédure: celle d'une plainte contre un offi-
cier de l'armée. Nous étions obligés par notre
Code de justice militaired'ouvrir une enquête
qui a été poursuivie dans les formés légales
et régulières. Quel gouvernement aurait pu
avoir une autre attitude (Très bien très
bien! sur divers bancs.) M. Millerand veut
nous rendre responsablesdes odieuses atta-
ques dirigées contre des officiers de l'armée.
Qu'il prenne garde! Des journaux bien près
de lui se permettent aussi de pareilles atta-
ques. (Applaudissements sur un grand nom-
bre do bancs.)

Il nous a donné des conseils, mais il n'a
pas indiqué de moyens. Il manque une con-
clusion à son discours, c'est de proposer la
réforme de la. loi sur la presse. Que l'honora-
ble M. Millerand ait le courage de son opi-
nion, qu'il dépose une proposition de loi, et
alors il pourra nous faire ses reproches. (Vifs
applaudissements sur un grand nombre de
bancs.) >

M. Millerand Je me demande comment
M. le président du Conseil a pu transformer
à ce point les paroles que j'ai prononcées à
cette tribune. Je n'ai pas reproché au gou-
vernement do n'avoir pas engagé le procès en
revision, mais de n'avoir pas su prendre sous
sa responsabilitéla décision que la loi lui per-
mettait de prendre, de l'accepterou de la re-
fuser.

M. le président du Conseil. Mais il fal-
lait être saisi!

M. Marcel Habert. Comment! vous
n'étiez pas .saisi? M. Seheurer-Kestner s'est
moqué du pays, alors! (Mouvements divers.)

M. Millerand. Est-ce que M. Scheurer-
Kestner n'a pas déclaré qu'il avait déposé
toutes ses pièces entre les mains du gouver-
nement ?

M.- le président du Consail. Le gouver-
nement n'a rien reçn. M. Scheurer-Kestner
n'a déposé aucune pièce, et le gouvernement
lui a fait savoir qu'il avait une manière de
saisir dans les formes légales le garde des
sceaux, s'il le jugeait à propos. (Vifs applau-
dissements sur un grand nombre de bancs.

Mouvement.)
Voix diverses au centre. Aux voix
M. Millcrand. Je n'ai rien à ajouter à

l'exécution que M. le président du Conseil
vient de faire de l'honorable M. Scheurer-
Kestner. (Vifs applaudissementsà gauche et
sur divers bancs à droite.) Je regrette seule-
ment que, lié par les influences dont je par-
lais tout il l'heure, il ait attendu jusqu'à au-
jourd'hui pour le faire. (Applaudissements
sur les mêmes bancs.)

C'est fini! Et fini pour quelque temps!
On a même recollé ce qu'on voulait dis-
joindre, et je me figure ,que la sauce à
laquelle on voulait manger les ministres
leur tiendra lieu de liaisoo.

Sept ordres du jour sont présentés.
Le meilleur était certainement celui de
M. Jumel

La Chambre, jugeant qu'elle n'a pas it
s'immiscer dans une question d'ordre pure-ment'judiciaire, passe à l'ordre du jour.

Il a été repoussé, sur une question de
priorité, par 471 voix contre 102. Celui
de M. de Mun a nécessité un pointage.
Il est ainsi conçu

La Chambre, certaine que le gouverne-
ment prendra les mesures nécessaires pour
mettre un terme aux attaques odieuses diri-
gées contre l'armée.

Une partie de la droite l'a voté, avec
les radicaux, et avec un grand nombre
de socialistes, défenseurs un peu inat-
tendus de l'armée. Il n'a succombé qu'à
une majorité de 18 voix, contre 244.

Enfin l'ordre du jour de M. Lavertu-
jon, accepté par le gouvernement, a été
adopté en deux fois par 490 voix contre
et par 523 contre 8.

Il est simple et clair: « La Chambre,
respectueuse de la chose jugée et s'as-
sociant à l'hommage rendu par le minis-
tre de la guerre à l'armée française
passe à l'ordre du jour. » Et qui donc re-
fuse à.l'armée ce juste hommage, sinon
ceux-là mêmes qui nous accusent de
l'attaquer? Cette rédactionétait déjà très
aimable. On y a ajouté une déclaration
de confiance absolue dans tout le minis-
tère, et, sur la demande de M. Marcel
Habert, par 154 voix contre 77, après un
deuxièmetour de scrutin, « une flétris-
sure des meneurs de la campagne entre-
prise pour troubler la conscience publi-
que H, et voilà comment finissent les as-
sauts incohérents et mal combinés.

Pas-Perdus.

Dans les couloirs
Lorsque cette Chambre se trouve en

face d'une situation grave ou d'une af-
faire qui l'émeut, elle commence par
perdre la tête et, subitement, déraisonne
un peu plus qu'elle n'en à ordinairement
l'habitude. On l'a constaté bien souvent;
on s'en est aperçu lorsque cette intermi-
nable affaire du Panama fut de nouveau
rouverte et que M. Le Poittevin fit à tout
venant de si étranges confidences on
s'en est rendu compte hier une fois de
plus.
Animés, tumultueux, violents, les dé-
putés remplissent les couloirs des éclats
de leurs voix et de la frénésie de leurs
gestes on ne discute pas, on se dispute,
et les arguments qui se croisent ont des
airs de provocations.

Dans cette fournaise,quelqueshommes
impartiaux ils sont rares et on les
compterait facilement sur ses doigts
conserventencore une lueur de bon sens
et réussissent à ne pas perdre tout sang-
froid. Ils reconnaissent, ils soutiennent
que le général Saussier a pris la seule
décision raisonnable et juste; que le
gouvernement ne saurait, sans manquer
au premier et au plus sacré de ses de-
voirs, prétendre diriger l'instruction et
peser sur les juges qu'on ne peut sérieu-
sement attribuer à la plus récente lettre
de M. Esterhazy une influence sur la dé-
termination Au gouverneur de Paris
qu'il faut voir, dans l'ordre d'informer,
un indice de la gravité de cette nouvelle
affaire. Evidemment, le bordereau y est
pour quelquechose; ils inclinent à croire
qu'il y est pour beaucoup.

Les autres tiennent un langage bien
différent, et la passion qui les anime leur
fait oublier jusqu'à leurs propos de la
veille. Ils disaient vendredi soir, quand

ils croyaient à un non-lieu « Nous nous
inclinerons avec respect devant la déci-
sion 'du g'énéral Saussier. » Ils s'insur-
gent maintenant contre elle. Ils enten-
dent que les ministres prennent parti,
qu'ils s'engagent, et surtout qu'ils se
compromettent « Il faut faire peur au
gouvernement! »Pendant la suspension de séances, les
couloirs, un instant déserts et calmes,
se repeuplent. Une foule animée et
bruyante les envahit; déjà, les radi-
caux se croient certains de la victoire et
annoncent la mort immédiate du gou-
vernement.

Leur prédiction est vite démentie. Le
général Billot n'a pas prononcé dix pa-
roles, qu'on l'applaudit et, dès sa qua-
trième phrase, les ministres ont le droit
de dire à ces sombres prophètes

Les gens que vous tuez se portent assez bien.

A la fin de la journée, après les der-
niers discours, après les scrutins, ces
questions se posent « Que fera M.
Scheurer-Kcstner? Opposera-t-il une
indifférence stoïque aux coups qu'ad-
versaires et amis viennent de lui porter,
ou cédera-t-il à la tentation légitime de
les rendre? Est-ce un dernier acte ? Est-
ce un prologue ? »

Paul Bosq.

LE DRAME DU BOULEVARD DEN'AIN

Hier, à trois heures moins un quart, une
dame, grande, jolie, élégamment vêtue, sor-
tait du bureau d'omnibus du boulevard De-
nain et se dirigeait vers la voiture en station
Maine-Gare du Nord. Au moment où elle
mettait le pied sur le marchepied de la voi-
ture, un individu, bien mis également, s'ap-
prochait d'elle et lui tirait deux coups de
revolver dans le côté droit de la tête.

Elle tomba à la renverse. Le meurtrier,
alors, plaça le bout du canon de son revolver
dans sa bouche et fit feu. Il s'affaissa à côté
de sa victime.

On los releva et on les porta à la pharma-
cie Durel, 7, boulevard Denain. Lv, un mé-
decin constata que la femme avait cessé de

vivre. Quant a l'homme, après un premier
pansement, il fut transporté à l'hôpital Lari-
boisière et admis salle Ambroise Paré.

D'après les papiers trouvés sur la morte, sa
famille, qui hahite rue Condorcet, fut préve-
nue et sa mère vint la chercher une heure
après.

Voici les renseignementsque nous avons
pu recueillir sur cette dramatique affaire

Le meurtrier est un sieur E. Meunier, âgé
de trente-huit ans. La victime est sa femme,
âgée de vingt-deux ans.

Us s'étaientmariés le 3 mai dernieret étaient
allés occuper, 10 bis, rue de Châteaudun, un
appartement au cinquième, du prix de 1,500
francs. Meunier faisait des opérations de
bourse et on le croyait dans une situation
florissante. Mais, en octobre dernier, il subit
de graves pertes qui dévorèrent non seule-
ment son avoir personnel, mais aussi la dot
de sa femme.

Voyant cela la mère et la tante de Mme
Meunier vinrent la chercher et, après une
scène .de reproches au mari, la déterminèrent

venir habiter avec elles.
Ce ne fut pas tout il fait du gré de la jeune

femme,mais elle n'osa résister. Meunier le sa-
vait et un jour il dit, tout joyeux, à la con-

J'ai vu ma femme à la messe. Elle m'a
dit qu'elle m'aimait toujours et m'a em-
brassé

Cependant Mme Meunier avait introduit
une instance en divorce contre son mari.
Hier matin, celui-ci reçut de l'avoué la copie
de l'assignation énumérantles griefs, vt'ais ou
prétendus, de sa femme.

On sait ce que sont ces gendres d'élucubra-
tions. Les clercs y

accumulent toutes les hor-
reurs possibles contre le poursuivi. Meunier
fut exaspéré.

Quelques heures plus tard, il tuait sa
femme et se suicidait.

Son état est désespéré. La balle a traversé
le crâne. La cervelle, hier soir, lui sortait par
la bouche. Il doit être mort à l'heure qu'ilest.

LE GRIME DE LA RUE PIERRE-LE-GRAND

L'enquête suivie parle service de la Sûreté
au sujet de l'assassinat de Marie Bigot va
probablement entrer dans une phase toute
nouvelle. Les magistrats chargés de l'instruc-
tion et des investigations croyaient être
certains que la victime avait été tuée d'un
coup de stylet. Il n'en est rien, l'examen de
la tête auquel s'est livré hier, à la Morgue,
M. le docteur Vibert, le prouve péremptoire-
ment.

Marie Bigot a été tuée d'un coup de re-
volver

La balle, du calibre de onze millimètres,
rayée et creuse a sa base, a perforé la boîte
crânienne et est allée se loger, après avoir
traversé la matière cérébrale, au-dessus du
rocher à fleur de l'os pariétal. C'est à cet en-
droit précis qu'on l'a retrouvée totalement
déformée. Elle a été tirée il bout portant et
de droite à gauche.

Outre ce point dûment établi, les agents de
la Sûreté ont découvert le bijoutier qui avait
vendu à Marie Bigot la bague en or qui a
disparu. Ce commerçant en a montré une
exactement seirïblable du prix de francs.
Dans le cercle d'or est enchâssée une éme-
rande à facettes multiples arrondies sur les
coins et entourée de douze petits brillants.

Dos recherchesimmédiatementopéréeschez
divers bijoutiers, brocanteurs et recéleurs,
sont restées jusqu'alors sans résultat.

UN GARÇON DE RECETTES DISPARU
Les recherches ayant pour objet de retrou-

ver Lamare, le garçon de recettes du Comp-
toir d'Escompte, dont nous avons signaléhier
la disparition, sont restées sans résultat.

On a reconstitué sa tournée jusqu'à l'hos-
pice de Bicètre, où il a présenté une traite au
concierge. Celui-ci lui a dit d'aller jusqu'à
son domicile particulier, rue Bobillot, où sa
femme paierait. Il devait ensuite aller rue
de l'Hay, chez M. Archambault,horticulteur.
Là, on ne l'a pas vu.

C'est donc entre Gentilly et le Kremlin,
qu'on perd sa^trace.

Il avait en ce moment 18,000 francs environ
d'effetsencaissés, c'est-à-dired'argent,et 32,000
de traites et billets à percevoir encore.

M. Josse, juge d'instruction, a été chargé
de cette affaire.

Voici le signalement.Il portait une toque
de drap bordé de faux astrakan et était vétu
d'un pantalon à rayures griàes et blanches,
d'un veston bleu. Sa sacoche et son porte-
feuille, qu'il portait en sautoir, étaient dissi-
mulés sous une pèlerine à capuchon de cou-
leur sombre.

Comme signe particulier, il manquait à
Lamare une petite partie de l'ourlet supérieur
de l'oreille gauche.

En rendant compte du terrible incendie de
Maisons-Alfort, incendie qui a coûté la vie à
une jeune fille et causé de graves accidents,
nous avons dit que le feu avait été occasionné
par l'interruption d'un courant électrique.

M. le président du Syndicat professionnel
j dee industries électrique-dont le siège est

rue Blanche, à l'hôtel des Ingénieurs civils,
nous écrit qu'il doit y avoir là une erreur. De
son enquête particulière,il résulte qu'il n'exis-
tait aucun fil conducteurdans la partie de
l'immeuble où le feu a pris naissance.

Il nous prie donc de mentionnerce résultat,
pour mettre fin à cette habitude prise, depuis
quelque temps, d'attribuer aux installations
électriques tous les incendies dont on ne peut
déterminer la cause. Il est persuadé Que;l'en-

quête du commissaire de police, en faisant
découvrir la façon dont l'incendie d'Alfort a
commencé, lui donnera pleinement raison.

Inquiète de n'avoir pas vu, depuis deux
jours, la locataire d'une modeste chambre
des étages supérieurs, la concierge de la
maison sise, 40, rue de Reuilly, alla faire
part de ses soupçons au commissaire de po-lice. Le magistrat lit ouvrir la porte et on
trouva, étendue morte sur son lit, la loca-
taire, une femme de soixante-dix ans. La
pauvre vieille, qui n'avait aucun moyen
d'existence et vivait de la charité publique,
avait consacré les quelques sous qu'elle avait
pu se procurer à l'achat d'un boisseau de
charbon de bois et s'était asphyxiée. Elle
s'appelait Joséphine d'Hicquelles et était
marquise authentique.

LA BANDE DE « LA SARDINMÎ»
Nous avons annoncé, il y a quelque temps,

l'arrestation d'un certain nombre de malfai-
teurs qui pratiquaient dans la banlieue Ouest
de Pans les agressions nocturnes et les vols
à main armée. Ma'is, à côté de cette dange-
reuse association, qui avait pour chef une
femme que ses acolytes avaient surnommée
la «Terreur des fortifs », il existait une autre
bande, non moins terrible, qui obéissait à un
nommé Ferdinand Parbelie,âgé de vingt-cinq
ans, affublé de ce joli sobriquet «La Sar-
dine. » Ces bandits ne se contentaient pas
d'arrêter les passants attardés et de les dé-
valiser, leur enlevant même, la plupart du
temps, jusqu'à leurs vêtements, ils éprou-
vaient une cruelle satisfaction à les frapper
de leurs couteaux.

Des agents de ja police de Sûreté ont
arrêté, avant-hier soir, « la Sardine » et plu-
sieurs membres de sa bande.

Encore un caissier qui vient de prendre la
route du Nouveau-Monde

M. Alphonse B. caissier chez un fabri-
cant de -crayons, boulevard de Strasbourg,
quittait son bureau, avant-hier, à l'heure ha-
bituelle, pour aller déjeuner. La journée
s'étant passée sans qu'il reparût, un soupçon
surgit dans l'esprit de son patron. La caisse
fût ouverte et on constata un délicit de prés
de 16,000 francs, Un employé fut aussitôt
dépêché au Pré-Saint-Gervais; chez Mme B.
qui répondit qu'elle venait de recevoir de son
mari une carte. télégramme la prévenant
qu'il partait pour l'Amérique où il allait ten-
ter fortune.

Des mesures ont été prises sur le champ
pour faire arrêter l'infidèle caissier.

On vient d'arrêter, dans le quartier de
l'Odéon, un ancien clerc de notaire, nommé
Ernest Rougier, qui s'était rendu coupable
de nombreusesescroqueries.

Muni d'imprimés de l'Union des employés
du commerce et de ^'industrie, société de se-
cours mutuels dont '.le siège est rue Mont-
martre, Rougier se présentait chez les méde-
cins et sages-femmesauxquels il proposait de
faire partie de l'associationdont les membres,
affirmait-il, deviendraient ainsi leurs clients.
Ces démarches étaient généralementcouron-
nées de succès, et les nouveaux adhérents
versaient, séance tenante, la somme de dix
francs, montant de leur cotisation.

Au commissariat de police où il aété conduit,
l'escroc a déclaré qu'il sortait de la mai-
son centrale de Poissy où il venait de purger
une condamnation pour escroquerie du même
genre. Il a été écroué au Dépôt.

CADEAUX DE MARIAGE OU DE NOUVEL AN
Les clients de la maison de bijouterie

« A la Gerbe d'or u ont déjà, en octobre
dernier, bénéficié du souvenir offert par cette
maison propos de son centenaire commer-
cial. Durant ce mois do décembre, c'est un bel
agenda de maison qui sera donné à chaque
acheteur. Rappelerles jolis modèles de bijoux,
d'orfèvrerie exposés 86, rue de Ilivoli, rendra
donc service au publie. -Pour les commandes
en province, une carte postale, adressée il
M. Chapus, 80, rue de Rivoli, fait recevoir
franco un grand Catalogue illustré.

Un des garçons de recetted'une importante
maison de banque, nommé Auguste Lebrun,
a été victime, avant-hier, d'un vol impor-
tant.

Après avoir été chercher à la Banque de
France, pour le compte de sa maison, une
somme de 200,000 francs. Auguste Lebrun se
rendit au siège social de la Compagnie Paris-
Lyon-Méditerranée où il avait à opérer un
nouvel encaissement. Au guichet où il avait
affaire, il déposa prés de lui, sur la tablette,
le volumineux portefeuille dans lequel se
trouvaient les 200,000 francs.

Quand il fut rentré à la maison de banque,
il constataavec une douloureusestupéfaction
la disparition d'un paquet de vingt-cinq bil-
lets de mille francs. Un filou le lui avait si
adroitement subtilisé pendant qu'il était oc-
cupé au guichet de la CompagnieParis-Lyon-
Méditerranée qu'il ne s'en était pas aperçu.

La police a été immédiatementprévenue et
des, recherches ont été commencées sur le
champ pour retrouver l'auteur de ce. vol si
habilemeut pratiqué.

UN FOU A L'ÉLYSÉE

Un individu d'une cinquantaine d'années,
très proprementvêtu, se présentait hier ma-
tin il l'Elysée et tenait au 'Concierge ce petit
discours

.l'habite la province. J'ai reçu hier une
lettre du présidentdu Sénat m'annonçant que
je venais d'ètre nommé Président de la Ré-
publique. J'ai immédiatementpris le train et
me voilà. Faites-moi conduire à mes appar-
tements. Il faut que je mette mon uniforme
pour aller prêter serment.

Le concierge remit le pauvre fou entre les
mains de deux agents qui le conduisirent a
l'infirmerie spéciale du Dépôt. m

C'est un employé de la Compagnie des che-
mins de fer du Nord, il Lille, père de sept
enfants, qui était parti do cette ville en disant
qu'il avait reçu une nouvelle très importante
de Paris et qu'il devait s'y rendre.

u Jean do Pari?.

Mémento, Mme Louise Bigaux, âg-ée de cin-
quante ans, demearant avenue de la Grande-
Armée, est morte avant-hier soir, rue de Vaug-i-
rard. Elle a succombé à une congestion cérô
brale. J.dsP.

GAZETTE DES TRIBUNAUX

NOUVELLES JUDICIAIRES
M. l'avocat général Blondel a pro-

noncé hier son réquisitoire dans l'affaire
du Bazar de la Charité.

Il a conclu à une certaine aggravation
des motifs du jugement en ce qui con-
cerne les prévenus, et particulièrement
M. le baron de Mackau.

Le Tribunal n'a retenu à l'égard de
M. de Mackau que certaines imprudences
d'ordre particulier, telles que l'absence
d'un service de pompiers.

L'organe du ministère public estime
que ces imprudences sont d'ordre géné-
ral, qu'elles portent sur l'organisation
défectueuse du Bazar, l'installation du
cinématographe, la mauvaise installa-
tion des issues, etc.

Aussi demande-t-il à la-Cour de reti-
rer à M. de Mackau, condamné comme
on le sait à 500 francs d'amende, le bé-
néfice de la loi Bérenger.

Après les répliquesde M" Félix Decori,
Monteux et Antony Aubin, M. le prési-
dent Potier a renvoyé 'à huitaine le pro-
noncé de l'arrêt.

Rien de nouveau hier dans le procès
en réhabilitation de l'instituteur Pierre

'Vaux. M. le conseiller Sevestre a achevé
la lecture de son rapport.

Ce n'est que jeudi prochain que M. le-
procureur général Manau pourra pro-
noncer son réquisitoire.

Albert Bataille.

SURMENAGE INTELLECTUEL

Ceux qui sont l'objet d'un surmenage intel-
lectuel ou physique, qui se soutiennent,
comme on dit, par les nerfs et ne gardent
plus de la santé que l'apparence, tous ceux
dont l'organisme ne peut que s'affaiblir au
froid et it l'humidité, n'ont que le temps de
se préparer à la résistance.

Entre tous les moyens, le plus sûr est de
faire usage du délicieux sirop ne SœurLouise,
tonique, éminemment assimilable et.recons-
tituant. C'est par autorisation spéciale de
Mme la supérieure des Filles de la Charité
que ce spécifique a été livré la pharmacie
sous la forme d'un sirop. Exiger le véritable
nom de Sœur Louise sur le flacon, dans toutes
les pharmacies. Dépôts 9, rue Laffitte, Pou-
lain, pharmacien,et 159, rue de l'Université,
couvent des Filles de la Charité. Livraison à
domicile.

Les élections MUNICIPALES. M. Lab-
bée, candidat à l'élection qui aura
lieu aujourd'huidans le quartierRoche-
chouart, proteste contre la déclaration
de quelques membres du Comité de l'a-
limentation que nous avons enregistrée
hier. Seize membres sur dix-huit lui au-
raient, au contraire, envoyé leur adhé-
sion.

FÊTE DE L'ASSOCIATION MEUSlENNE.
L'Association meusienne de Paris a
donné hier soir, à l'hôtel des Sociétés sa-
vantes, sa grande fête d'hiver, sous la
présidencede M. Poincaré, député de la
Meuse. Deux cents personnes assistaient
au banquet, et plus de cinq cents à la
soirée musicale et dansante qui l'a suivi.

Au dessert, après un rapport de M.
Albert Cim, vice-président de l'Associa-
tion, sur la situation de plus en plus
prospère des « Enfantes de la Meuse »,
M. André Theuriet, le nouvel académi-
cien, souhaite, en termes émus, la bien-
venue au président. Celui-ci remercie,
dans une de ces charmantes allocutions
qui lui sont habituelles, et, évoquant les
souvenirs du sol natal, boit à l'union de
tous les Mousiens et à la continuation
des progrès de leur Association.

Le bal, qui était des plus animés, s'est
prolongé jusqu'au mattyi.

CHRONIQUE
IMMOBILIÈRE

Les affaires immobilières n'ont pas encore
donné lieu cette semaine il do fortes transac-
tions. Toutefois, l'indice d'une prochaine re-
prise, que nous annoncions dans notre der-
nier article, semble se confirmer. Les pro-
chaines adjudications il la Chambre des no-
taires pour le mois de décembre doiventêtre,
en effet, plus importantes.

La dernière chambre ne comportaitguère
G e deux propriétés pouvant offrir un peu
d'intérêt une seule a été vendue. Il s'agis-
sait d'une maison de rapport située boulevard
de Sébastopol, n° qui, mise prix
francs, a été adjurée a M. Godet, au prix de
832,000 francs..

Or, malgré le chiffre élevé de la suren-
chère, l'affaire nous paraît encore avanta-
geuse pour l'acquéreurauquel, avec un revenu
brut de francs, elle doit offrir un taux
d'intérêt de plus de 4 0'/0.

La semaine prochaine, plus d'une douzaine
d'immeubles seront mis en adjudication sur
des mises il prix variant de 160,000 à
franos; la plupart situés dans les quartiers
du centre.

Nous suivrons avec intérêt ces adjudica-
tions qui nous permettront, sans doute, d'é-
tablir, par le mouvement des enchères, l'état
actuel de la situation au p'oint de vue du pla-
cement immobilier.

Rappelons que c'est également mardi pro-
chain que sera vendue, la Chambre des no-
taires, la maison 'Sise avenue Henri-Martin,
52, dont nous avons parlé dans notre dernier
article. Nous pensons devoir insister sur les
avantages que nous signalionsdans cette af-
faire, surtout en raison de la situation magni-
fique de cette maison et de la plus-value
certaine du terrain dans cette belle avenue et
cela dans un temps très rapproché.

Pierre de Taille.

moues Et ma suffi
Du 4 -Décembre

Les drame» dd la mer> Quimper. Une chaloupe de pêche
du port de Concarneau, montée par huit hom-
mes, patron Dolliou, vient de se perdre dans
la baie de la Forêt. Depuis la tempête de di-
manche lundi, la mer est restée houleuse.
Est-ce à cela qu'il faut attribuer la perte de
ces malheureux ? On ne sait, leur naufrage
n'ayant pas eu de témoins.

Le patron Le Meur, qui se trouvait dans
ces parages, a tout a coup entendu de grands
cris. Il s'est dirigé avec son bateau du côté
d'où ils parlaient, et il n'a trouvésur l'eauqu'un
baril il eau et quelques planches. Le bateau
naufragé se nommait le Protégé de Saint-
Joseph. Cinq des victimes étaient mariées,
quatre avaient des enfants.

Cahors. Un incendie a détruit
l'ancien château féodal de Vayrac, restauré
en et dans lequel étaient installées la
mairie, l'école communale, la justice de paix
et la halle aux grains. Les archives de la jus-
tice de paix ont été détruites.

Les pertes s'élèvent à environ cent mille
francs.

Argus-

efiefaro à ta oB ourse?

Samedi 4 décembre.
Serait-ce une série ? Voici que nous avons'

eu deux bonnes séances de suite, deux très
bonnes séances, avec accompagnement d'a-
chats au comptant, d'achats il terme, de nou-
velles satisfaisantes de l'étranger, bref, de
tout ce qu'il faut pour écrire le mot Hausse.
Evidemment, celle-ci ne prend pas des pro-
portions écrasantes; il n'y a pas de raison
pour s'emballer comme ça, tout d'un coup,-
et surtout un samedi; mais enfin, il y a de
bonnes petites plus-values qui, jointes il celles
d'hier, Unissent par être fort appréciables.

Le 3 0/0 aborde le cours rond de 104 francs,
et s'y cramponne même, après Bourse, de
nouveaux achats lui valent encore une plus-
value de quelques centimes; en somme, il
gagne5centimes pour la journée. Le 3 0/0
monte de Au comptant, le

s'élève de 10 centimes; quant au
3 il ne gagne pas moins d'un quart
de point.

L'Italien est en progrès de 20 centimes à

96 35, le 5 O/O brésitien de 1/4 à 69, le 4 0/0
de 5 centimes à 62, le 3 Russe de
15 centimes à 94 65, le Turc C de 13'centimes
à 24 85, le Turc D de 7 centimes à 22 15. La
seule valeur étrangère qui ait présenté des
symptômes de faiblesse est l'Extérieure es-
pagraole à 60 encore ne fera-t-elle
qu'une fraction insignifiante.

Les établissements de crédit ne bougent
pas il terme au comptant, ils sont très
fermes. Même remarque pour les chemins de
fer français, qui, après avoir piétiné sur
place depuis quelque temps, ont l'air de vou-loir repartir pour la gloire. L'Est gagne
8 francs à le Lyon 5 francs à 1848, le
Nord et le Midi 5 francs à et 1,455,
l'orléans 15 francs à 1,855, l'Ouest 10 francs
à 1,205.

La Rente foncière monte de 4 fr. à 494, le
Sues, de 5 francs à 3,275. Beaucoup d'anima-
tion. dans le sens de l'achat, sur le marché
des obligations de Panama ne les perdez
pas de vue. ÏJ Oural-Volga,à 677 est en pro-
grès de 4 fr. 50. L'Héraclée gagne 6 francs à
615, la De Beers 6 francs iL 740, etc. Les Mines
d'or sont fermes et actives.

Le Boursier.

r\ENTSetDENTiERSsanscrochets,ressorts et
Uplaque. Adler, seul inventeur,16,av.Opéra.

Personnes du monde, homme ou dame.youl'
Paugm. revenus sans dérang.ni trav. doivent j
s'adresser le lundi, de 10 h. à midi, à M. Dugit,
14, rue des Pyramides. Discret, absolue. Pien
des agences. Cet avis ne sera pas renouvelé.

riAHEZ-vous des contrefaçons de la PATEDES PRELATS, qui détruit engelures et
gerqures, en ne la demandant qu'à la Par-
fumerie Exotique, 35, rue du 4-Septembre.

Gymnase La Jeunesse de Louis XIV
(reprise).

J'ai été vraiment enchanté que le
Gymnase nous donnât, bien montée,une
reprise de la Jeunesse de Louis XIV. Je
sais que cette « comédie historique »
n'est pas tout à fait selon le goût et la
mode du jour. On y trouve, par mo-
ments, je ne sais quel parfum de roman-
tisme qui n'est pas sans être de quelque
vétusté. Mais j'y goûte ce charme qu'on
peut avoir à sentir le parfum enfermé
dans une cassette longtempsclose et qui,
rouverte, évoque tout un monde dtt sou-
venirs délicieux. Dans ce théâtre de
Dumas^père, que j'aime à appeler « le
père Dumas », il y a tant de bonhomie,
d'aisance, de droiture d'esprit et d'émo-
tion de cœur Sans parler de l'admi-
rable habileté, c'est toujours oeuvre
de brave homme. J'entends bien que
la Cour de Louis XIV n'était pro-
bablement pas tout à fait sem-
blable à celle que nous montre l'i-
magination aventureuse de Dumas.
Mais, telle qu'il nous la fait voir, elle est
si amusante qu'on ne permet pas à l'his-
torien de chicaner le poète. Il faut, d'ail-
leurs, s'entendre sur la façon dont Du-
mas a' traité l'histoire dans son théâtreet ses romans. Outre qu'il en a donné le
goût à ceux qui ont vu ses drames ou lu
ses récits, il est loin d'être prouvé, pour
moi, que ses vues n'aient pas été, sur
certains points, très justes. Son Richelieu
et son Mazarin, entre autres personnages,
ont été dessinés d'un crayon si ferme et
si pittoresque qu'il est devenu difficile
de les concevoir autres que ceux qu'il
nous a montrés. Le Mazarin de la jeu-
nesse de Louis XIV, en particulier, est
bien l'Italien astucieux et avaricieux
qui indignait les gentilshommes de son
temps; mais, en même temps, il est le
politique passionné pour son oeuvre,
capable de décision aussi bien que
de patience, et ayant dans une scène
admirable cette grandeur d'âme que
des hommes-même parfois de caractère
médiocre, empruntent par moments à la
grandeur de la fonction dont ils sont re-
vêtus et de la tâche qui leur incombe.
Tel « Mazarino Mazarin i »,

le Mazarin
raillé des mazarinades, le « pleutre » de
M. de, Beaufort, sacrifiant son intérêt
à l'intérêt de l'Etat français qu'il a dé-
fendu et sauvé, agissant non par généro-
sité native, mais par une illumination
de l'esprit. Ceci est d'une belle psycho-
logie et d'une incontestable grandeur.
Après tout, me disait un homme d'intel-
ligence supérieure, et renommé pour sa
fine pénétration des hommes et des cho-
ses, le Mazarin de Dumas est le pi us «plau-
sible » de tous ceux qu'on a voulu tirer
de l'étude des documents de l'histoire.
La représentationde ce soir m'a donc été
d'un vif intérêt. Des cheveux blancs?
Eh oui certes, il y en a dans la pièce.
Mais il y a autre chose à considérer.
Tout ce qui est à la mode passera, c'est
entendu: les oeuvres à la mode aujour-
d'hui connaîtront demain cette loi. Mais,
dans celles de Dumas, il y a une part qui
est supérieure à la mode et qui sait lui
survivre, suffisante pour notre plaisir
intellectuel.

Le Gymnase a monté avec soin cette
bonne reprise. Il n'a même pas oublié les
chiens de la curée chaude, qui firent
jadis tant de bruit dans le vaste Odéon
M. Lérand, qui reprenait le rôle de Ma-
zarin, après Lafontaine et Gil-Naza
les seuls que j'aie connus a été
excellent. C'est vraiment un acteur de
composition de premier mérite. Il nous
a montré le vrai Mazarin de Dumas,
touchant au comique dans les dé-
tails de sa vie, se relevant quand le pre-
mier ministre entre en jeu. Il faut louer
M. Gauthier, un Louis XIV bien composé,
à qui je voudraispeut-être un peu plus de
feu et de jeunesse, et cet élan de l'enfant
compriméqui,devenuhomme,éclate pour
ainsi dire de toutes parts, mais qui a été
ému dans la scène des adieux de Titus
à Bérénice. M. Maury nous a donné
un Molière de belle diction et de fière
tournure. Inutile de dire que l'acteur
chargé de représenter le maître des
cérémonies a excité la joie. Le proto-
cole C'est pain bénit pour les railleurs.
Mlle Duluc a joué avec infiniment de
grâce gamine le joli rôle du duc d'Anjou,
ce Gavroche de Cour, et Mlle Dallet a
été aimable dans celui de la petite jardi-
nière Georgette. Il faut louer la bonne
tenue de Mme de Pontry, fort belle, qui
a bien posé le personnage d'Anne d'Au-
triche, et de Mlle Drunzer, qui nous a fait
voir la mélancolique silhouette d'Hen-
riette d'An;leterre.Quantà MmeHading,
toujours digne de louange pour sa
beauté, il ne me paraît pas que le rôle de
Marie de Mancini soit de ses meilleurs.
Certes, Marie est une ambitieuse qui
joue son rôle pour y gagner une cou-'
ronne (c'est même là ce qui avait fait
interdire la pièce sous l'Empire, la
censure dont le zèle était impertinent

ayant vu dans son personnage une

allusion à l'Impératrice), mais elle'.
a vingt ans. Et, soit qu'elle aime Gui-
che, soit qu'elle aime le Roi, il y a en
elle quelque chose de l'émotion d'une
Pauline ou d'une Bérénice. Or, l'adresse'
de Mme Hading n'est pas émue. Ce
qu'elle fait est très bien fait mais on
aimerait presque la trouver moins habile
et que, parfois, l'idée disparût qu'elle a,
étudié son rôle avec l'assiduité un peu
lourde, et le froid mérite d'un « fort en.
thème » de l'art dramatique.

Henry Fouquier.

CMRRIERMSTHEATRES

THE A TRES •
Spectacles de la semaine
A l'Opéra: Lundi, Roméo et Juliette mer-

credi, les Maîtres Chanteurs vendredi, les
Maîtres Chanteurs samedi, Roméo et Ju~
liette; dimanche, premier concert de la Société'
des concerts.

A la Comédie-Française lundi, la Vassale,
Bataille de damçs mardi, jeudi, Tristan de
Léonois; jeudi (matinée), l'Anglais ou le fou
raisonnable,Andromaque, l'L'té de la Saint-
Martin mercredi, vendredi, les Effrontés
samedi, l'Ami des femmes.

A l'Opéra-Comique lundi, représentation
populaire il prix réduits, les Dragons de
Villars, Ges Noces de Jeannette mardi,jeudi,
samedi, Sapho mercredi, Manon (dernière
représentation de Mlle Simonnet) vendredi,
Mireille (débuts de Mlle Mérey), Galathée.

Deux lectures
Paméla, la nouvelle pièce de M. Sardou,

sera lue mardi aux artistes du Vaudeville,
Mme Réjane devant être de retour à Paris
demain matin.

Demain, M. Hermant lit sa pièce, les TranS
atlantiques, aux artistes du Gymnase.

Le théâtredu Palais-Royal ne donnera pas
de matinée aujourd'hui dimanche. Ce soir,
43e représentation de l'amusante pièce de
MM. Hennequin, Mars et V. Roger les
Fêtards.

On va jouer les Petites Folles, d'Alfred
Capus, dans les grandes villes d'Italie.

Le grand succès des Nouveautés sera donné
en premier lieu a Turin.

Nous recevons de M. Victor Souchon la
communication suivante

L'honorable M. Bérard, député de l'Ain, au
cours de la discussion du budget de l'instruction
publique et des beaux-arts, a prétendu que notre-
Société, s'écartant des termes de la convention
qui règle ses rapports avec les Sociétés musica-
les depuis 1894, exigeait de colles-ci des droits
d'auteur quand elles prêtaient leur concours,
même gratuit, à des particuliers ou à des muni-
cipalités organisantdes séances publiques.

C'est là une erreur absolue et que n'aurait pas
commise M. Bérard s'il avait-pris la peine de se
livrer à l'enquête contradictoire la plus sont-
ma.irc. Jamais d'autres que les particuliers ne
nous payent de droit quand ils organisent des
séances avec le concours de Sociétés musicales,
et M. Bérard fait preuve d'une méconnaissance
absolue des dispositions dcsdites Sociétés en les
supposant capables de payer un centime quand
elles ont la moindre raison de s'en dispenser.

C'est à peine si nous pouvons obtenir de la ma-
jorité des Sociétés musicales le franc unique,
annuel, qu'elles doivent nous payer pour avoir
le droit de jouer notre immense répertoire dans
leurs séances gratuites. Encore, ces séances se-
composent-elles le plus souvent de concerts pour
lesquels eltes dépensent des sommes considéra-
bles dans but de s'assurer le concours des
meilleurs artistes, y faisant entendre un pen do
tout,sauf la musiquepopulaire que nos excellents
représentantes ont prétendu vouloir encourager.

A l'Ambigu, depuis hier soir, la Joueuse
d'orgue commence exactement à 8 h. 1/4 et
finit avant minuit.

Aujourd'hui, 3" matinéede la Joueuse d'or-
Oue- t

Pendant que Corignan contre Corignan
'continue au théâtre Cluny son très vif regain
de succès, M. Léon Marx fait répéter tout
doucement la pièce de MM. Louis Varney,
Gavault et de Cottens, les Demoiselles des
Saint-Cy riens.

Nous avons déjà donné la distribution de
cette opérette à spectacle. Voici maintenant
la liste des tableaux

1. L'Institut Majesté (décor d'Amable).
2. Un cabaret à Saint-Cyr (Chaperonet fils).

La grande salle du château (Chaperon
et tils). 4, Le pavillon des Amours (Le-
meunier). 5, La fête de Piquenpointe (Le-
meunier.

La représentation de l'Hamlet de Paul
Meurice, donnée au théâtre des Gobelins par
Mlle Renée Dérigny, de l'Odéon, a très bien
réussi.

Mlle Dél·igny jouait le rôle d'Hamlet. Les
qualités de sa nature nerveuse, unies aù
charme gracile des attitudes, ont donné du
personnaged'Hamlet une vision encore iné-
dite et extrêmement originale. Beaucoup
d'artistes des théâtres parisiens s'étaient l'en.
dus â l'invitation de leur camarade et l'ont
vivement et sincèrementfélicitée.

Devant le succès de cette première reprô-
sentation, il est question d'autres représen-
tations d'Hamlet à Paris, et de l'organisation,
d'une tournée en province..

De notre correspondantde Londres
« La saison musicale d'automne touche, à

sa fin. Elle a été fort brillante et il serait in-
juste de ne pas dire que, parmi les éléments
qui ont le plus contribué à ce résultat, il faut
compter les concerts dirigés par M. Lamou-
reux. Pendant longtemps, les dilettantes an-
glais sont restés sur l'impression que seuls
les musiciens allemands pouvaient diriger
les concerts de musique classique et l'exécu-
tion des grandes œuvres modernes. M. La»
moureux, avec, son orchestre d'uhord, puis
avec les éléments, excellents d'ailleurs, qu'of-
fre Londres, a démontré qu'un musicien
français peut être l'égal des musiciens étran-
gers, arriver au même résultat qu'eux et.,
souvent même a des résultats meilleurs. Le
succès de l'éminent chef d'orchestre estdonc.
à ce titre, un succès pour l'art français, et il
convient de l'en féliciter et de lui en. savoir
gré.

» A noter encore, parmi les succès de cette
saison, le concert donné l'autre jour par
Mme Blanche Marchesi. Ce concert, qui avait
été remis par suite de l'indispositionde cette
artiste si distinguée, a eu lieu au Saint-James
Hall dont la grande salle était bondée. Le
public d'élite qui y assistait a fait une ova-
tion à Mme Blanche Marchesi et lui a fait
bisser plusieurs de ses morceaux.

» Comme, assez souvent, la presse anglaise
aime déclarer que l'Angleterrea un théâtre
national et qu'elle n'est plus tributaire de la
France, il' n'est pas inutile de constater
qu'en ce moment, sur les quinze théâtres
du West End, sept donnent des pièces fran-
çaises. En voici la liste à Her Majesty's,
Rage)' la Honte au Vaudeville, le de
Séraphin au Princess's, les Deux Gosses;
au Prince of Wales's, la Poucpée au Shafter-
biiry, la Petite Mariée au Garrick, ? Péri-
choie; au Sayoy(samedi prochain), la Grande*
Duchesse. Sans commentaire. »

SPECTACLES ET CONCERTS

La semaine à la Bodiniére
Lundi 6, à 1 h. représentation au.

bénéfice de Mme veuve Maugé Vieux Pi·
geons, fantaisie-lyriquede MM. J.-P. Elhem
et A*, de Polhes, musique de Ludovic Eata ;j



Mlles Alice Bonheur, Paulette Mouton; MJJ.
Tréville,V. Henry, Vërsane. Perle de' Jaâe,
même aateurs Mlle Doriel, MM. Morlet et
Gorby. Krach partout! 1 acte en prose,
d'Auguste Germain Mlles Marie Gillet, Blan-
che Doriel et M. Gorby. A 4 h.1/2 Pas-
ses muscade, de M. Dumat, musique de M.
Casa et Mme Guitty, jouée par Mlle Lyse
Berty, MM. Girault et Sarborg.

Mardi 7, à 3 heures Chansons en crino-
line. Conférencede M. Maurice Lefevre. Au-
ditions par Mlle Mily Meyer et M. Guyon
fils, de l'Athénée-,Comique. A 4 h. 1/2
cours de M. Francisque Sarcey, pour dames
et jeunes filles, sur Stendhal.

Mercredi8, à 3 heures première audition,
à Paris, de la troupe de la Chapelle russe,
sous la directionde Mme Nadina Slaviensky:
airs populaires de la Russie, chantés en cos-
tume: national. Conférence par M. Léo Cla-
retie. A 4 h. 1/2 l'Ecole des FLirts, trois
scènes de M. Michel Provins, interprétées
par Mlle Maria Legault et M. Dumény, pré-
cédées'd'une conférence par l'auteur sur
l'Amoicr et le Flirt.

Jeudi 9, à 3 h.: 1re séance des conférences-
lectures sur les poètes contemporaines.Confé-
rence de .M. Francisque Sarcey sur François
Copp.ée; A 4. h. 1/2: Vieux Pigeons, fan-
taisie-lyrique de MM. J.-P. Elhem et A. de
Polhes, musique de Ludovic Ratz. Mlles
Tylda Baph aël, Paulette Mouton MM. Tré-
ville, V. Henry, Versane.

Vendredil0, à 2 h. Chansons en crinoline.
Conférence de M. Maurice Lefevre, auditions
par Mlle Mily Meyer et M. Guyon fils, de
rAthénée-Comiq-ue A 4 h. 1/2 Cantilènes
d'Espagne. Conférence de M. George Vanor.
Audition de Mme Morena Ybanez, de l'Opéra
royal de Madrid-

..•Samedi 11, à 3 h. lre représentation de
Vue Idée, s.v.f. faniaisieenunactedeM.Paul
Dejean: Mlle Alice Berthier et M. Jean Bat-
taille --vA 4 h. 1/2 Nouvelle série de Chan-
sons d'aïeules et Chansons rustiques, par
Mme Amel, de la. Comédie-Française.Cause-
rie par M. Matrat..

M. Charles Lamoureux, qui vient d'avoir à
Londres un succès triomphal dans les quatre
concerts d'orchestre qu'il a donriés au Queen's
Hall, est rentré hier à Paris. et repart ce soir
pour Madrid où il dirigera, les 12 et 19 décem-
bre, l'orchestre de la. Société des concerts do
cette ville.

Ko-Ko-Ri-Ko la revue de M. P.-L. Flers,
devait passer demainà la Scala. Quelques

1 modifications â apporter dans les décors et
.les costumes mettent la direction dans la né-
cessité de reporter à mardi, 1 h. la repré-
sentation exclusivementréservée à la presse,
et à mardi, 8 h. la première donnée en
soirée de gala.

Jules- Huret.

• PETITES NOUVELLES
M Hewry Fouquier donnera en décembre, tous

les lundis/ cinq heures, à l'institut Rudy, 4, rue
Caumartin, une série de conférences sur le

Vient de paraître, chez Ol1endorff, le Théâ-
tre et sa législation, par Georges Bureau, docteur
en droit, avocat à la Cour d'appel. C'est un ou-
vrage très curieux et très remarquable,dont le
besoin se faisaitpuissammentsentir, et qui traite

fond de toute la doctrine et de la jurispru-
dence en matière théâtrale. Le public s'yy inté-
ressera d'ailleurs autant que les directeurs, ar-
tistes auteurs, magistrats, avocats et avoués.

`''L'abondance des matières nous forcé
a renvoyer à demain la suite des notes
de vo,yage de M. Gustave Larroumet
A Jérusalem.

lia Vie Sportive
LE TURF

NOTES SUR AUTEUIL
Le'GrandPrix de l'Elevàge;qui va Se dispu-
ter pour la première fois, a été créé par le
Comité des Steeple-Chasesen vue de faciliter
aux haras l'acquisition à bon compte d'un
étalon de valeur, grand lauréat des obsta-
cles. Cette année, le cheval « se présentait
bien. » Solitaire était le vainqueur désigné de
cette épreuve et e f peut-êtreconvenu aux ins-
pecteurs.Pour mille louis il n'était pas cher

Mais Solitaire paraît s'être ressentide sa lutte
contre Marise et il a déclaré forfait.

Il faut maintenant chercherun autre favori.
Je rappelle les conditions du prix:

Grand Prix de l'Elevage (steeple-chase)
50,000 fr. pour chevaux entiers de 4 à 7 ans in-

clusivement, de tous pays, inscrits aux Stud
Books. Entrée f r.; moitié forfait, et 50 fr.
seulement s'il a été déclaré. Poids: 4 ans, 62 kil.;
5 ans, 67 kil. 1/2; 6 et 7 ans, 70 kil. Tous gagnants
du Grand Steeple-Chase de Paris ou du Grand
National Steeple-Chase de Liverpool porteront
7 kil. de surcharge. Tout gagnant, jusqu'au mo-
ment de la course, en un ou plusieursprix, d'une
somme de 25,000 fr., portera 2 l:il. 1/2 de sur-
charge; de 50,000 fr., 5 kil.; de 75,000 fr. et au-
dessus, 7 kil. Les sommes gagnées antérieure-
ment à 189J compteront seulement pour moitié
de leur valeur dans les surcharges. Distance
4,300 mètres environ. (Parcours nu 29.)

Départ adossé à la haie du tournant d'Auteuil.
Grande piste et piste en huit.

Le gagnant pourra être acheté d'office pour la
somme de 20,000 francs pour le compte du gou-
vernementde la République française, et suivant
les conditions ordinairesqui régissent les achats
d'étalons par le gouvernement. Ce droit d'achat
ne sera exercé qu'après la course et seulement
et exclusivement par MM. les inspecteurs géné-
raux ou officiers des haras nationauxdélégués à
cet effet par M. le ministre de l'agriculture. En
éonséquence, le gagnant devra rester dans l'en-
ceinte du pesage pendant les trente minutes qui
suivront le pesage des jockeys.Avant que ce dé-
lai soit expiré, la Commission fera connaître
aux commissaires sa décision qui sera, par eux,
immédiatement notifiée au propriétairedu cheval
gagnant.

Voici les partants probables
Valois 77 kil. Alb. JohnsonBarsac. 67 A. Nightingal
Saladin IL.. 64 1/2 BoonGazon. 64 1/2 A. Roberts

Nous connaissonsValois, c'est toujours un
champion de Grand Prix surtout à Auteuil.
^ELvient en dernier lieu d'êtrebattu à Enghien
mais sur trois mille cinq cents métres.Il ren-
dait trente livres à Pan, et il est venu un
peu tôt. Si le champ est réduit à quatre
concurrents, d'autre part la présencedu che-
val anglais, Barsac, lui donne un petit carac-
tère de lutte internationale, ce qui assure le
succès. Barsac, le champion anglais, n'a pas
pris de première place cette année, mais il a
été second dans le Grand Sefton, steeple-
chase àLiverpool,battupar PrinceAlbertdont
il recevait douze livres et ayant derrière lui
Barcalwayqui a gagné hier à Sandown-Park.
C'est un cheval à considérer. Nous avons en-
suite Saladin II qui, en dernier, a battu péni-
blement Bueil dont il recevait dix livres.
Gazon, dans le PrixLe Torpilléur, a rendu
neuf livres à Miss Bee qui vient de bien cou-
rir contre Detonator dont elle recevait huit
livres. Gazon serait ainsi l'égal de Detonator.
Si Gazon n'avaitpas fait sa chute l'autre jour
dans le Prix Duquesne, je le désigneraisplus
hardiment je le désigne tout de même et je
conclus à:

Gazon ou Barsac
-> Pour le reste, je verrais, dans le prix Port

Saïd Damoiseau et Gingembre II; dans le
prix Le Hon Cornichon et Le Lys; dans le
prix de Bagatelle Grandlieu et Lock dans
le prix de Condé Welcome et Millimètre
dans le prix du Bosquet Wasp ou Goodvood.

Le Comité de la rue Castiglione nous mé-
nage de belles épreuves internationales pour
la saison prochaine. Pour fêter la date du
1er novembre, anniversaire de la 25e année
d'Auteuil, on courra le prix du Jubilé, de
cent mille francs, grand steeple-chase handi-
cap pour tous chevaux de toute espèce et de
tous pays, de 4 ans et au-dessus et sur un
parcours de 7,200 mètres, la distance du
Grand Nationalde Liverpool. Le Prix 4ston-
Blount qui sera couru le même jour admettra

aussi les chevaux de 4'ans et au-dessus, de-,
toute espèce et de tous pays et sera porté de
20,000à 25,000.

Robert

PETITES NOUVELLES
Automobilisme.--Mercredi prochain commen-

ceront les smoking-concerts de l'Automohile-
Club. La première soirée sera consacrée aux ar-
tistes de Montmartre.

Les commandes arrivent en foule à fusinë
Hurtu, et satisfaction leur est donnée dans le
plus bref délai. Les chauffeurs qui jusqu'ici se
sont adressés rue Saint-Maur n'ont eu que des
éloges à faire des automobiles qu'on leur a li-
vrées.

Véloeipédie. La plupart des grandes mai-
sons de cycles, d'automobiles et de pneumati-
ques, en un mot les premières marques, feront
leur exposition à la salle Wagram.

C'est a l'Exposition du Cycle, du 15 au 30 dé-
cembre,.que fon verra toutes les nouveautés
intéressantes qui vont apparaître l'année pro-
chaine.

Afin de faciliterl'envoi de 60,000 cartes
d'identité pour 1898 -nombre des sociétairesau
30 septembre MM. les membres du Tourinjç-
Club sont instamment priés d'adresser,dès à pré-
sent, le montant de la cotisation pour 1898, soit
5 francs, en un bon de poste au tresorier, 5, rue
Coq-Héron,

Pour l'Annuaire, ajouter 1 franc.
'Les sociétaires habitant à l'étranger doivent

joindre 1 franc pour le port de la Revue.
Donner exactement ses nom, prénoms, adresse

et numéro de sociétaire, cette dernière indica-
tion est indispensable en raison des très'nom-
breux homonymes. v

M. Max Vincent, conseiller municipal, vient
de déposer sur le bureau du Conseil une propo-
sition tendant à. permettre aux cyclistes d'utiliser
les trottoirs qm longent les fortifications aux
passages des boulevards stratégiques mal pavés
ou impraticables.

Cet intéressant projet a été adopté, et l'admi-
nistratiorrinvitée à étudier d'urgence l'établisse-
ment de ce trottoir cyclable.

Inscriptions princièresau Touring-Club: le
prince Antoine d Orléans, la princesse Eulalie.

d'Espagne,le princeLouis-Ferdmand d'Orléans et
le prince Alphonse d'Orléans viennent de se
faire inscrire au Touring-Club, en qualité de
membres à vie.

Sir David Salomons.de passage à Paris,
s'est rendu au siège du Touring-Club et a remis
cent francs pour la fête de bienfaisance du
211 décembre.

P. M.

IVE. ^.X»X.3ESie, <£, RUE IflEYERBEEB, 4.

¥OTTTSPAHISvoudra oom- rfr.

grands M.jk.<aA.sinrs nu

Exposition et Grande Mise en Veste de

Articles de Paris. Maroquinerie. Articles de Chine et
du Japon. Petits Meubles de fantaisie. Gros Meubles.
Articles divers pour Etrennes, et

NOMBREUSES OCCASIONS A TOUS LES COMPTÛÏUS
Vient de Paraître

Expéditions franoo à partir cle 25 francs.

Petites Annonces
La Ligne 6 francs
ParDix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la ligne 5 franc

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIENS

Programme des Théâtres

MATINÉES

FRANÇAIS. i .h. 1/4. La Vie de bohème.
OPERA-COMIQUE: 1 Il. 0/0. La Fille du
Régiment; la Dame blanche.

DÉON (1 h. 1/2), VAUDEVILLE (1 h. 1/2), GYMNASE(i h. 1/2), VARIÉTÉS (1 h. 1/2), Ambigu (2 h.),
GAITÈ (2 h.), Nouveautés (1 h. 1/2), BOUFFES-
PARISIENS(1 h.i/2),FOLIES-DRAMATIQUES(2h.),
THÉATRE ANTOINE (2 h.), CLUNY (2 h. 0/0),
DÉJAZET (2 heures).

Méme spectacle que le soir.

JOLIES-BERGÈRE (2 h. 1/2), SCALA (2 h. 1/2), CA-

sinode PARIS (2 h. 1/2), OLYMPIA (2 h. 1/2),
Parisiana (2 h.), NoUVEAu-CiRQuE (2 h. 1/2),
CIRQUE D'HIVER (2hl/2), THÉATRE POMPADOUR
(2 h. 1/2), LA Rouloite (2 h.), TRIANON (2 h.),

ROBERT-HOUDIN (2M/2), LA CIGALE (2 h.).
Même spectacle que le soir.

SOIREE

OPERA. 0 h. 0/0. Relâche.

F" RANÇAIS. 8 h. 1/2. Tristan de Léonois.
DEmAIN, la Vassa2e, Bataille de Dames.

OPERA-COMIQUE.–8 h. 1/4. Carmen.

ODEON. 8 h. 1/2. Le Chemineau.
Demain, le Joueur, le Sicilien ou l'Amour

peintre.
RENAISSANCE. 8 h. Lorenzaccio.
GYMNASE.– 8''l/2.– La Jeunesse de Louis XIV.
VAUDEVILLE. 8 h. 1/4. Mouton; Jalouse.

PALAIS-ROYAL: 8 h. 0/0. Le Bibelot; *lesFêtards.
lîARIETKS. 8 h. 0/0. Mam'zelle Clochette;

Paris qui marche.
CHATELET. 8 h. 0/0. Rothomago.
PORTE-S'-MARTIN. 0 h. 0/0. Relàche.

> AMBIGU. 8 h. 0/0. La Joueuse d'orgue.
GAITE. 8 h. 1/2T^ Manivelle Quat' Sous.
itlOUVEAUTES. 8 h. 1/2. La Diva en tour-t N née; Petites Folles.

i «OUFFES-PARISIENS. 8 h. -Les P'tites
Michu.

1 POLIES-DRAMATIQUES. 8 h. 1/2.1 Un Duel en chambre; la Carmagnole.

THEATRE ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS).T S h.l/i. Blanchette;Boubouroche Dix ans

riLUNY. 8 h. 1/4. Le Maillot rose;Ij Corignan contre Corignan.
â THENEE-COMIQUE. 8 h. 1/4.– Le Budget;le Cabinet Piperlin; Un Client sérieux.

i |>EJAZET 8 h. 1/2. Le Dernier Cabinet;
1
la Souris blanche.
THEATRE D'APPLICATION (LA Bomn'ièRE!, 9 h.
M. Les Dégénérés.

AUX

tous les §bjets pour

OUVERTURE
d'un COMPTOIR SPÉCIAL

de Petits Meubles, Tapies,
Bureaux, Étagères, Vitrines,

et Sièges Fantaisie, etc.

A TOUS LES COMPTOIRS
Grand Choix d'Articles pour Étonnes

la Côie-Saini-André
Ch. Laine PARIS 69. Rue Dulong.

QUINTESSENCE BOUTON D'OR HDUBISAHT

THEATRE DE LA REPUBLIQUE. 8 h. 1/2.–Le P'tit Gars.
E GRAND GUIGNOL (Téléph.228.34) 9 h.Monsieur Badin Théodore cherche des

allumettes Lui Mademoiselle Fifl.
THEATRE LYRIQ. DE La GALERIE VIVIENNE.1 8 h. 1/2. L'Ambassadrice.
BOUFFES-DU-NORD. 8 h. 1/2. A la vie,la mort!
B~ ELLEVILLE. 8 h. 0/0. -Le Tour du Monde
d'un Ent'ant de Paris.

MONCEY. 8 h. Jeanne la Maudite.
MONTMARTRE.–h.-Les Deux Gosses.
CIRQUE D'HIVER,– 8h.l/2.– Spectacleéquestre.
LE CARILLON 9 h. 1/2.– Concert tous les soirs.
LA CIGALE. 8 h. Mam'zelle Culot.

Concerts et Auditions symphoniques

CONCERTS-COLONNE (2 h. 1/4 précises)
Symphonie en fa I. Allo-

gro vivace, II. Allegretto scherzando, III.
Tempo di minuetto, IV. Finale (Allegro vi-
vace). Air d'Alceste, Divinités du Styx
(GLUCK) Mlle Lise d'Ajac. Concerto en
mi bémol pour piano (Beethoven) M. Ha-
rold Bauer. Concerto pour violon au-
dition) (Th. Dubois) I. Allegro, II. Adagio,
III. Allegro giocoso M. Henri Marteau.-
Stances de Sapho (Ch. GOUNOD) Mlle Lise
d'Ajac. Prélude et Fugue pour violon
seul (J.-S. Bach) M. Henri Marteau. Ou-
verture de Tannhauser (R. Wagner).

CONCERTS-LAMOUREUX (2 h. 1/2)Symphonie héroïque (Beethoven). Scènes
de ballet (lr0 audition (G. Hue); a. Prélude,
Mme Auguez do Montalant; b. Bacchanale.

Cinquième concerto pour piano (SAINT-
SAENS) M. Louis Diémer. lïebecca, frag-
ments (César Franck), lr0 audition aux Con-
certs Lamoureux a. Air et scène. M. Au-
nuez b. Duo, Mme Auguez de Montalant
et M. Auguez. L'Enterrement d'Ophélle
(Bourgault-Ducoudray). Marche hon-
groise de la Damûation de Faust (Berlioz).

ARDIN D'ACCLIMATATION (3 heures)
Ballet de Maseppa (C. DE Granval). La
Zamaciteca Souvenir de Valparaiso (TH. RIT-
TER). Malgré moi, mélodie (G. Pfeiffer),
chantée par Mlle Ricci, de l'Opéra. Nuit
étoilée, lied (R. SCHUMANN), Entr acte de la
Colombe (Gounod). Romeo et dtrliette (BER-
Lioz). Invitation à la valse (Weber).
Les Perses, tragédie (X.Leroux) a. Invoca-
tiom h. Air de ballet, sous la direction de
l'auteur. Galtia (Jérusalem) (CH. Gounod).
chanté par Mlle Ricci, de l'Opéra.– Entr'acte
des Erinnycs (J. Massenet).– Marehe solen-
nelle (TSCHAIKOWSKY). '•»

Spectacles, Plaisirs du Jour
FOLIES-BERGÈRE iràfe^ZLia
La Danse du Feu.-La Tortojada. Cinquevalli.
Liane de Vriès, les Glir,zerett,i, Ducreux-GiralducJeud^Ê^^tes FOLIES-BERGERE

CASINO Tous les soirs, spectacle variéCASINO DON JUAN AUX ENFERS
Grand ballet-pantomime en 5 tabl1

Dh miio A. Héraud, Mllc C. de Pibrac
1 IJ Dimanches et Fètes Matinées.

NOUVEAU CffiQP»o£MS
plongeùrs#îilerc.,jeud.;dim.et fêtes.matin. à 2H/2.

AT VUTDT Jl Tous les soirs; â >8»l/2IfljLA ROLAND, dans ses danses lumï-*1
neuses; les merveilleux Craggs;
Sardanapale, gd ballet-panto™0;'

DOLE NORD' 18, -rue de ClichvI PATINAGE SUR VRAIE GLACE
DOLE SlORD Ouvertde 8 li. du matin à midift de 2 h. à 7 h.
MOLE 'MORD et de 8 h..1/2 à minuiti 11 Salle entièrement transformée

i ALAlij PATINAGE sur VRAIE GLACE
p. TOUS LES JOURS

Le matin de 9 heures à midi
L'après-midi de 2 hro> à 7 heuresGLACE Le soir do 9 heures- minuit

Olaudius, Resclial, Plébins. Baldy, Le.jal, Marien.

les soirs à 8 h-
EU U L i l\"llU U IJCi CONCERT-BAL

Mercredis et Samedis.'grande fête de nuit.

Matinées-Conférences. Le soir Spectacle.

Teléph. 756.70 Dora, Jacquet, Pâquerette.Gibard
wRETEAU (Téléph.) Tous les soirs. 9 h. 1/2,
DE TABARIN Marg"> DEVAL,Fursy, Montoya,

5S, rue Pigalle. Fleur d'orange, Mary Auber.

LA Téléph. 2G5-27;– 42, rue de Douai.

A BOITE A Télép. 232.32.-Les Saisons, Aug.
îi MUSIQUE Germain, Francis Thomé. Le
75, Bd Clichy Siècle, Roger-Milès, Hirschmann.
THEATRE ROBERT-HOUDIN.-Tousles soirsfî Vues cinématographiques. Les jeudis,dimanch.
et fêtes Matinéesrésorvées à la prestidigitation-

pOMPADOUR,INSTITUTTHÉATRAL,12,bdItaliens.
Location de la sallepour soirées. Le dimanche,

matinée Luiz, Charley, Gaby, Polichinelle.
fiAITÈ-RQCHECHOUART, bould Rochechouart.

G. Lange, Abdala, Debernay, Liovent, Zecca,
Brunet,Gosset.Vaudevilles, opertos.Télép. 406.23.

RIANON Tous les soirs, à 8 h., CONCERT.
B 80, bd Rochechouart. A 9M/2, la Faridondon.
(Tél. 417.84) 10''l/2,les Chansonniers de Montm1'0

TOUR IFFEL (Saison d'hiver).-Demidi à laj OUR lîilFFEL nuit jusqu'au étage et par
escaliers seulement. BARS aux deux étages.

ARDIN ECOLOGIQUE D'ACCLIMATATION
ARDIN il Ouvert tous les jours

JEUDIS ET DIMANCHES CONCERT.

JUMELLES, Pince-Nez, Lunettes, Faces-à-main.
Il Maison recommandéepour ses verres en crist al
de roche. B YR, 60, Chaussée-d'Antin(pr. Trinité).
MATERNITE ARTIFICIELLE.Couveusesbébés

vivants, 26, bd Poissonnière, 9 h.matin àll h. sr.

Abonnements à céder

A CEDER 2 fauteuils amphit. 1er rang, lr6 sériedes 7 Concertsde l'Opéra. G. R., 43, rue Colisée.

AVIS mOSIOAtHS

Correspondancepersonnelle

CHOUSSY. Ici. Attend lettre à monnom, bureau3.
JEAN. Oh 1 yba,esl cbazaos islzubh t
JUL. Reç. let. 3321 pens. touj. à toi, emb.bien fort.

SPORTS

Chevaux et Voitures

POUR CAUSE DE DÉPART DE M. S.
mercredi prochain,. chez CHÉRI,

VENTE rue de Ponthieu, de DEUX EXCEL-
LENTES VOITURES COUPÉ et VICTORIA,
dernier modèle, ainsi que d'une paire d'ex-

cellents CHEVAUX de service.

Houx beaux CHEVAUX bais, 5 ans, lm63, garan-tis et en plein service. S'adresser7,r. Bayard.

CHEVAUX et VOITURES DE LUXE, roues
lAcaoutchoutées, 27, rue Cardinet. Téléph. 513.55.

CHEVALbai, ê( ans, lm55, se moeteriit;s'attelantseul et à deux, sage, bon trotteur, avec ga-
ranties. Cocher Alexandre, 49, r. Clichy, matinée.

00 VOITURES NEUVES ET D'OCCASIONu MAISON STIEBEL, 159, rue de Courcelles.
ARRIVAGES les 2 et 3 décembre,420 CHEVAUX

A Paris 10, rue Pinel.iOY iMm,,T 1'oute de la Révolte.EiUl ANeuilly | 1Q4^ rue Gharles-Laffctte.

Chasse

CHASSE A LA PIÈCE, fais., 12f lièv., 3f lap.
C Min.10 fais.LouvET.Haudivillers-Nivillers(Oise)

Ecuries, Selleries

1 SELLERIE E. BERNARD, 46, Ld de Strasbourg.
O Couvertures et Artcl0'd'Ecurie. Catal. fc°.

COMMISSAIRES-PRISEURS.

A ces annonces est appliqué
un tarifdégressif, dont les prix

A l" diminuent en raison de l'im-
portance des ordres.

Expositions et Ventes

A|> TTjimO D'ART ET D'AMEUBLEMENTOBJETS Faïences, Porcelaines,Orfèvrerie,
Miniat., Pendules, Meubles, Tableaux anc. et mod.
Vente, H'ôt1 Drouot,s'°11, les 9 et 10 déc. Exp.lo 8.
Mc P. Chevallier,ct0-p''| MM. Mannheim, experts

BEAU MOBILIER ANCIEN

RENAISSANCE ET XVIII" SIÈCLE
TAPISSERIES, Tentures, Bronzes, Objets d'art

Tableaux, provenant du CHATEAUde L.
VENTE, Hôtel Drouot, salle 1, les 8 et 9 déc., à 2"i/4
Me SARRUS, com.-prisr| M. A. BLOCHE, expert

74, rue 28,ruede Chàteaudun

Etrangerif MILAN(15 décembre) de la
Tableaux, Meubles anciens, Objets d'art et de
Curiosité. Pour Catalogues, etc., s'adresser Hôtel
des Venteset Sambon, 37, CorsoV.' E. Milan (Italie).

OFFICIERS MINISTÉRIELS

A ces annonces est applique
un tarifdégressif,dont lesprix« vib diminuent en raison de i'im-
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris
MAISON T> mil il \r\T 8, PARC MONCEAU.11 ParisK.

DE
lnAJNlN O° 245-».Rev.b.i3,120f

M.à p. 225.0001.AAdj s^ 1 ench.,ch. not.,21 déc. 97.
S'adr.â Me Breuillaud,notaire, 333,rueSt- Martin.

250,000': A ADJrs.l ench.,ch.not., Ie 21 décemb.97.
S'adresserà M" Lavoignat,notaire, 5, rue Auber.

RUET^ATTr» 55 MAISON neuve. Rev. 21,542'.DU 00 Croix-RougeM.h p. 300,000'.
A Adj r sr 1 ench.,ch. not., 21 déc.S'ad. not. Mes Au-
berge, Melui?,et BREUiLLAUD,333,r.St-Martin,Paris.RUE DU FAUBOURG- SI-DENIS, 36.SIAlOulNC00620m.Rev.b. 17,315'.M.àp. 150,000'.
A Adjrs.l ench.,ch.not.Paris,le!4décembre 1897.
S'adr. à Me CouRciER, notaire, 2, rue de Choiseul.

nr) AT)riété à Paris, angle rue LECOURBE, 274, etI ilUi pas.DuRANTO.N.C«368">env.Rev.6,560'env.
M. àp.50,000t.A ADJrs.1 ench. ch. not.,14 déc. 97.
S'ad.Me Camille TOLLU, nr°àParis,r. de Grenelle,9.

ft MAISONS Bd SI_GERMAIN, 1 et 2, angle rue2 MAISONS Fossés-St-Bernard et 9, quai de
la Tournelle. Revenus bruts 31,976 fr. et
M.à p.: et20O,O0O'.A Adjr s. i ench.,ch.not.
Paris, le 14 déc. $K S'adr. M» d'HARDiviLLER, not.,
bd Sébastopol.CO,et M. Bled, gérant,7,rue Vignon.

VENTE au Palais, leTlfirnTTDT 1? à PARIS,
22décembre,il.2h.:l°llVll\lEjLJDJLiEi173, rue
Marcadet. Rev.brut 6,965 fr.Mise à prix 60,000 fr.
2° TMMTCTTDT P même rue, n° 186. Mise à

D'UN
XlVliVl tii Lt IjIj Mi prix 40,000 fr. S'adresser

il. M0 Goirand, avoué, 16, place Vendôme.

étude Me Fontana,notaire, 10, rue Royale, Paris.

TOURS
not.Tours,Ildéc.97,1 h. S'ad. M0 Laine,nr",Tours.
CHASSE gardée -sr Domaine de GAILLÔN,à Ran-don (Orne),. 372 liect., plaine; bôis,'étangs,
enclavésentre FORÊTSDU PERCHEet de LA TRAPPE,
à-iouerpradjon19 déc. à Randonnai:S'adr. aux nros
Mos-Delaunax, à Mortagne,-etFLAMnARD,à Falaise.

Stations hivernal3s
TUniïïmVT A VENDRE, le 29 décembre 1897, àlllUlNUlN l'audience des criées du Trib. civil
de Thonon-les-Bains (Haute-Savoie),en cinq lots,
avec réserveDE MORILLON, sta-
du bloc, LEjJUiVlAlliljJtion climatérique de
1er ordre, vue splendide sur le Lac Léman et les
Alpes, rapport et agrément chasse, pièce d'eau,
ombrages superf. 45 hect. Mise à prix dés 5 lots
réunis 108,100 fr. S'adr. pour tous renseigne-
ments M0 Arnollet,avoue a Thonon-les-Bains.

Etranger
Le 22 décembre, le notaire BIAR, à Liège, vendra

VENTES A L'AMIABLE

Province

fTT riTOde MARLIENS (Côte-d'Or), parf.LilAiUjii U état, à 14 kil. Dijon, 4 kil. 2 gares,
beau parc 18 hoct. Belle rivière avec sources.,A
VENDRE cause décès. S'adr. notaires BERTHAUT,
à Genlis, ou Darantière, à Dijon.

Ameublement
FABRIQUÈ sloo de HOUSSES. Joannès,8,r.Baillou

TAPISSERIESanciennes.LEMAIRE,7,r.Caumartin.
DAGER FRÈRES, 49, rue Vivienne

TAPISSERIE,EBENISTERIE,
se rendent en province, sans engager le client,

pour faire devis,soumettre dessins et échantillons

Teintureries de luxe

MICHEL-NECKER,teinturier, 155, Palais-Royal,
délustre et remet à neuf les robes de soie.

Librairie, Musique

1 CHAT DE BIBLIOTHÈQUES et LOTSDELIVRESneufs et d'occasion, au comptant. ALBERT
LEFRANÇOis,libro,8. r.de Rome (pr.Bd Haussmann).
ANNUAIRE Edition 1897-1898. Un fort vol™»

1,400 pages, relié. 40,000 Noms et
DES Adresses de tous les propres des

chàteaux de France, castels, etc.
CHATEAUX illustré de 250 gravures sur bois.

Prix 25 francs

GUIDES Aux Bains de mer, « les petitsPRATIQUES trouspas chers "• 2'50 fco 3 fr.
nK Aux Villes d'eaux et Stations
DES FAMILLES thermales, 2 fr. 50; foo 3 fr.

Parfumerie

Eçonsde bea.uté,Soins du visage, Effacement désli rides. MmcMallé,81,r. duBac.lh.à5 h.et corresp.
Hygiène, Médecine, Pharmacie

Le meilleur tonique,est le VIN COCA MARIANI.

MALADIESDES FEMMES STÉRILITÉ.-Les
procédés simples et rationnels, employés par
Mmo Lachapelle, sage-femme,garantissent la
suppression de la STERILITE et la guéri-
son des MALADIES ORGANIQUES de la
femme,en évitant touteopération chirurg icale.

Consultationsde 2 à 4 h.,RUE Monthabor,27, Paris
ES ANALYSES MEDICALES (urines, crachats,
sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et

une grande science. Elles sont exécutées d'une
façon irréprochable dans le LABORATOIRE
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue
Drouot,19, par l'un des directeurs,ancienchefde
laboratoirede la Faculté de médecine de Paris.

MASSAGESUEDOIS.M"°Bergling,51,r.Mathurins

VOYAGES ET EXCURSiOHS

Hôtels, Restaurants et Casinos
recommandées

wijltijÇj I commandé aux fam. françaises. Situé

à q.q. minutes de l'Ecole et Maison Saint-Louis.

22. 1er ordre. Célèbre. Situation centrale. Tout
confort. Ascens. Eclairage élect. Meill. cuisine.

Articles de Voyage

PLUS D'EXCÉDENTS DE BAGAGES
30 0/0 d'économieavec la

MALLE ANGLAISE PERFECTIONNÉE

du DÉPART, 29, avenue de l'Opéra
Fabrique spéciale. Catalogue illustré franco.

Paquebots-Poste français
DÉPARTS

LUNDI 6 DÉCEMBRE 1897

DUC-DE-BRAGANCE(C. G. T.), capit. Darlan,
de Marseille, à midi 30 pour Alger (rapide).

VILLE-DE-TUNIS (C. G. T.), capit. Constant,
de Marseille, à 4 h. soir, pour Tunis, Medhia,
Monastir et Sousse.

MERCREDI 8 DÉCEMBRE

MARECHAL-BUGEAUD(C. G. T.), capit. Thuil-
lier, de Marseille, à midi 30, pour Alger (ra-
pide).

ABD-EL-KADER(C. G.'T.), capit. Poggi,de Mar-
seille, à 4 h. soir, pour Philippeville et Bône.

VILLE-DE-MADRID (C. G. T.), capit. Marini,
de Marseille, à 4 h. soir, pour Oran.

JEUDI 9 DÉCEMBRE

NIGER (M. M.), capit. Jourdan, de Marseille, à
4 h. soir, pour Alexandrie, Port-Saïd,Beyrouth,
Tripoli, Lattaquié, Alexandrette,Mersina, Lar-
naca, Beyrouth,et retour par Rhodes,Smyrne,
Dardanelles Constantinoplo Dardanelles,
Smyrne et Le Pirée.

St-GERMAIN (C.G.T.), capit. Bonnaud,de Saint-
Nazaire pour la' Guadeloupe, la Martinique,
Trinidad, le Venezuela, Savanilla et Colon.

VENDREDI 10 DÉCEMBRE

CAMPINAS (C. R.), capit. Viel, du Havre,
à 8 h. matin, pour Pauillac, TénériHe, Mon-
tevideo et Buenos-Ayres.

BEARN (T. M.), capit. 'Ipérti, de Marseille,
à midi, pour Ténérlffe, Dakar, Rio-Janeiro,
Santos, Montevideoet Buenos-Ayres.

St-AUGUSTIN (C. G. T.), capit. Aillet, de Mar-
seille, à 4 h. soir, pour Tunis et Malte.

IRAOUADDY (M. M.), capit. Bevilaqua, de Mar-
seille, 4 h. soir, pour Port-Saïd, Suez, Dji-
bouti, Zanzibar, Mayotte, Majunga, Nossi-Bé,
Diégo-Suarez, Sainte-Marie, Tamatave, La
Réunion et Maurice.

CONCORDIA (C. R.), capit. Louis, de Pauillac
pour Lisbonne, Rio-Janeiro et Santos.

SAMEDI il DÉCEMBRE

LA NORM.4NDIE(C. G. T.), capit. Deloncle, du
Havre, à 9 h. 20 mat., pour New-York. (Les
trains spéciaux transatlantiques partiront de
la gare Saint-Lazare dans la nuit du 10 au
11 décembre, à minuit 30.)

VILLE-D'ALGER (C. G. T.), capit. Perdrigeon,
de Marseille, à midi 30, pour Alger (rapide).

VILLE-DE-BONE (C. G. T.), capit. Cayol, de
Marseille, à 4 h. soir, pour Bone et Philip-
peville.

VILLE-DE-NAPLES(C. G. T.), capit. Bernar-
doni, de Marseille, à 4 h. soir, pour Oran.

CAMBODGE (M. M.), capit. Fangeau, de Mar-
seille,à 4 h, s., pour Le Pirée, Smyrne, Darda-
nelles, Constantinople, Samsoum, Trébizonde
et Batoum.

FEHDINAND-DE-LESSEPS (C. G. T.), capit.
Marchal,de Marseille, pour Barcelone,Malaga,
Ténériffe, la Guadeloupe, la Martinique, Tri-
nidad, le Venezuela, Curaçao, Carthagène et
Colon.

AVIS COMMERCIAUX

Industrie, Fonds de Commerce

tp. fortune, à cédr fabriq. CHAPELETS librairie,
imagerie, bijouterie religieuse, plein centre

Bordeaw. Affaires 165,000 fr. Net 17.000 fr. AIL
sérieuse. Defaucambergeet C°, 82, rue Houteville.

RENSEIGNEMENTS UTILES

Mariages

Etranger,ayant ses affaires à Paris, désire marier
d1'" intelligente. Dot. Ecrire P. V.3, Figaro.

Un désire marier d"°, 20 ans, 4 millions, av. noble
distingué. S'adr.vPe Guyot, 86,b4Rochechouart.

,CAPITAUX

Offres et Demandes <

POUfTlQsurobjetsd'art, tapis11'08,mobilier luxe.

SOMME IMPORTANTEpar fractions de 100,000
francs au moinsestdemandéepourplacement
hypothécaireen premier rang, toutes garanties.
Intérêt 3 fr. 60. Ecrire .Figaro L. N. 9.

OFFRES ET

Dans le numéro dit,
DIMANCHE, les Annonces de

Appartements

I Au-dessous de 1,000 francs
EUE HAMELIN, 30. Jolis petits Appartementspouvant se réunir, depuis 750 adresser,
rue Miohodière, 3 pièces, 1 cuisine, fr. 3, rue

2 pièces, cuisine,700 fr.

De 1,000 2,000 francs

el APPt, 18, r. Baudin, Gd salon, pet. sal., 3 ch.
Si à couch., 4° ét., fraîcht décoré. Prix tr.. t:re:léré,
I PPARTEMENTdegarçon, près Saint-Augustin,il 11, rue De Laborde, francs.
Près St°-Ciotilde.rueMartignac,l, bel APP^ 1 ,400'
R-Montmartre,167, pi;. boulevard,Gd APP1, fr.
Rue Caumartin, 15, bel APP', 2 chamb., 1,400 fr.
ENTRESOL moderne, rue de Londres, JePIfiCOW.

P des Batignolles, 39. Bol APPt, 2 ch. l,35~Ôlr7

Ch.-Elysées,r. du Cirque, 10, rez-de-cbaus.,1,500f.
Jolis Appart'.2 ch., 1,400 fr. 52, rue de Dunkcrque.

De 2,000 3,000 francs

ue Linné,23 (angle). APP ART1 tr.. luxueux, toi-
lettes instal., escalier service. 1,000 à fr.

ÂPPls complets chauf. à eau chaude. Escal. rich.
Ascenseur et second. 70, aven. des Ternes.

70,rue RivoÛTpTHôtol-dc-Ville,2°et 3», 3,200 fr. ch.
ne St-Ferdinand, 45, à louer plusieurs APPAR-
TEMENTS, 1" et 2» éts°, comp. 3 et 4 ch.à couch.
salon, s.à m., s. bains, calor., asor,etc. 2,000
'R'.Ecuries-d' Artois ,44, App(Midi,bellevue, 2.5001'1'.
Pr.gar.NordetEst,r.Lafayctte,140,App'mod.2'800ti.
Place de la République,8, bel Appartenu, 2,200 fr.
Rue Clapeyron, 13, grand 2° étage,' libre,2,200 ÏF.

ne Viette, 11 (av. Villiers). 2,500f, salon, salle à
manger, office, 3 chamb., bains, toilettes, calor.

De 3,000 à 5,000 francs

v. Gde-Armée,rue Saint-Ferdinand,48,prèsBois.
A GRANDS APPARTEMENTS, 2 salons, sa!. à
mang., 4ch. avec toilette, bains, asconsr, monte-
ch>, élec., gaz, chauf. 4,500t.Grande rems° p'' vélos.

,[ LOUERà tous étages Riches APPART1» bienil. complets,chauffés, ascens., élect., téléph., etc.
Boutiques.Bx immeub., const. neuves. Splendide
situât"Del,800à5,600f.,r.Const,antinople,37cto9.

d sal.,3ch., s. baïns.3,400'.Atel.d'art.av.log.2,400'.
Bd Clichy, 62, très grand l°r étage, Midi. 4,500 fr.
R. des Petites-Ecuries,48,GdetBel App', l°r. o,600f.

BÏ~Haussmann, 33, 1er et, 3 ch., ascensr. fr.
louer, APPART1sur l'avenue Bois-de-Boulogneil, 3m° étage, 3 chambres, 2 salons, 4,500 fr.
DUE BLEUE, 29. angle rue Lafayette, 4° étageclair, 12 fenêtres façade, 2 salons, 5 chambr.

Au-dessusde 5,000 francs

LOUER, 12, rue Le Peletier, très bel APPAR-
TEMENT, au 4° étage. Antichambre, salle à

manger, 2 salons, 4 chambres à coucher, ca-
binets de toilette, etc. Libre de suite.

Pour renseignements, s'adresser chez Io
concierge, ou au Figaro, bureau des Petites
Annonces.

Av.Grande-Armée.rueSt-Ferdinand,50, prés Bois.1\ MAISON mod"0, bel appt chauf. yapr, s.1 à m., 2
'sa! 4 ch., 2 vérand., ling., bain, toil. av. eau ch"
escal., sculp., tent. éton"asc.,mto-ch.et lett.. gaz,
élec.,téléph.6,50Ot.,(5cetrs<lcnsusau,<rréduloo:itro.

Sous-location immédiate, 103, rue La Boëtie, BEL
APPART' au 4°, 2 sal., 4 ch., bains, gaz, électr.,

téléphone, eau chaude, ascenseur. S'adresser
pour renseignements, Dallemagne,4, r. Marbeuf.
d BEAUSÉJOUR, n° 1 (Muette), vue unique surle Bois, APP'S, confort moderne: ascenseur,
monte-charges,calorifère, électr., téléph, remisa
bicycle, galerie, 5 ch., 2 sal., sal. de bill., salle à,
ntanger, s. bains, toilette,3 w.-c., 7,500 à 9,000 fr
Deux beaux APPt' av. Messine,15,alouerensembl.

ouséparémc, calor., écur., rom. 5,500et 7,OJ0 fr.
RueDuphot,18,près bd, le' étage, éc.,remise,7,500.
ChTÉlysoes.r.duCirque,10.GdXPP',ascens.8",500~f.'

Champs-Elysées, 4, r. doBerri, lol'ét., 2 sa). 5 ch.,
calorifère, électricité, écurie,

R. Royale,25, tr. grandApptartt décoré. 15,000f
M. splend APP" Gs atel.av. App'3,6pQf.
DUE ALFRED-DE-VIGNY,9. l"ét., chauf., baïns
II toil., 2 sal., 3 ch" asccnsr, élect., eau chaude.
G^âTÂPP', 91, r. St-Lazare, 1°''étage, 2 sal" salle à

mang.,4ch. couch. ,<!ab. toil. cuisine, off.

Maisons et Hôtels

1v. Grande-Armée,r, St-Ferdinand, 50, pr. Bois,
A HOTEL modne,2 sal., s. à m., jard. d'luv,,4 ch.,
bains, toil. av. eau ch., calor.,mt°-plats,gaz, élect,
téléph., tent.ét:off.,concierge,6,50Ûf.Ec.etrs»enpl.
UE DE PRONY, 29 et 31 (Parc Monceaul, à louer

pr le termed'octobre, 2 PETITS HOTELS avec,
écurie et remise, l'un avec jardin, 4 ch., salon, s. à
mang., dépend. et commns. S'ad.àM.Morsent,archK
tecte, 76, rue Miromesnil,pr conditions et visiter.,

HOTELS contigus, rue Amsterdam, 5:Si, bel-atelier d'artiste,calorif., convient à professeur'
et élèves. pension de famille, bureaux,artiste, etc.;
A louer pour janvier, HOTEL comp. salon, salle

il manger, salle de billard, bain, 5 chambres de
maîtres, 3 chambres domestiques, écurie, remise,-
grand jardin, téléphone installé 4,500 francs.

58, avenue de Neuilly (Porto-Maillot).

Appartements et Maisons meublés

On cherche de suite un salon et une grande ou
deux petites chambres à coucher, richement
meublés, dans une maison avec tout confort;
moderne, dans une large rue près Opéra, 1er
ou 2° étage.Ecr.prixparmois,A.C. 100, Figaro.

APPARTEMENTS MEUBLÉS, 14, rue de Tilsitt.
APP' meub. l»r,6 pièc, 280'p. m.89.av.N^uiîly"s/S~

Petit APPART' meubléde garçon/rue Blanche,8.

près parc Monceau. chamb.
M. meub., 3 repas, confort, du chez soi, tous soins

dans fam. lion. Conviend.offic retr°.bon employé,
étrangers Paris p1' apprend. franc. 180 fr. p1' mois,
App' privé bn meub. S r. Bienfaisance, l",s., 3 ch. etc.
REZ-DE-CHAUSSÉE MEUBLÉ, 9, rue Boccador

Elégtpied-à-terrerez-de-ch.indép',50,r.LaBruyère

n offre 1 ou2ch. salon, sallcàm.,cuisn<-°,cavâ,ch.
bonne. Tout ou partie, b" meub. 29,r.Maubeuge.

APPART' meublé, entresol, salon, salle u mangchamb. maîtres, 350 fr.par mois. 9, rue Galilée.

Chamb. et pens. ds famil le disting,, gd conf., pourj nes gens ou étrang. Mmo Tremblez,6, r.Ralaud.
telle chambre meubl.avec cabin. toit., 2 fenêtressur rue et balcon, 1er étage. 8, rue Milton.

APP' meublé, 3 ch., lor et 26, rue Pierre-Charron.^

Jolie chambre meub.indép"1.46, Chaussée-d'Antin.

Boutiqueset Locaux industriels

«UE MOGADOR, 16 (angle). 3 BOUTIQUESavec
sous-sols, à louer ensemble ou séparément.

RUE LINNÉ.23 (angle), 2 GRANDESBOUTIQUES
à louer, avec sous-sols, conviendrait char-
cutier ou beau café. Prix à d'abattre 2,500 fr.

Environs de Paris

APP1 libre,G pièces, fr. 89, av. Neuilly-s/S.

Ls Gérant responsabie A. BOREL.

Paris. D. Cassigneul, imprimeur,26, rue Drouot.
(Imprimeriedu Figaro). Encre Lorili.eux.

Imprimé sur les nouvellesmachinesrotatives à six pagu
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DE LA

GARANTIE PURE ET NATURELLE
EST RECOMMANDÉE PAR LE,CORPS MÉDICAL

Pharmacie Normale, 17 et 19, Rue Drouot, PARIS (aucune Succursale.)
Livre dans tout Paris par voitures et expédie en Province (Envoifranco du Tarif.] s
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ET OBLIGATAIRES E. CESTRIÈRES
propriétaire!

Tout porteur de titres est intéressé a lire
le « NOUVELLISTE FINANCIER » paraissant te PODENSAO près SAUTERNES (Gironde)
dimanche; il renseigne impartialement sur
leurs placements; sionale les dangereux

et
VINS Kl filai

lesdouteux;tiraaes.cqupons,etc.llestindis- VINS BLANCS 1" CRU
pensable aux canitalistes petits et grands. f a–

Abonnement: 2 fr. par an,30,rue Drouot. fr; 13 CaiSSB de DOUteilleS

TIMBRES POUR COLLECTIONS J .i gûêrison assurée
Achat plus cher quepartout ailleurs le

| iJJjjfflJL">Ti'T ™ (TBAIIE1IEBI
ASSUREEtimbresde t»« sortes, neufs et usés.Voir
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MAISON ARISTIDE BOUCICAUT

Maison reconnue la plu* digne il
de ce titre par 1. qualité
et letton marché réel H
de toutes ses marchandises.
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Ouverts Dimanches et Fêtes Eftvoi franco du Catalogue illustré sur demande. -Expédition de 25 francs.
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Grande Vente des Soldes & Occasions
Un Lot SURAH pure soie couleurs. Solde en très bonne cheviotte Un noirs, mailles ^SfF
ARMURE soie couleurs.. *||" de rcllSOCO noire,
BROCHE soie couleurs.

il 2&Ë%
avec volant surmonte d'une Ctf^ pour dames. Occasion lui

Un Lot TAFFETAS noir pure soie. 3oldePn||nfçcn dr.ip nni noir, garnis |% 9%
ARMURE soie conteurs. de "°"olad'un dessin de tfft ou inari'nso,prlioirimos. Except.
SOIEBIES div., coul. et noir. Le moiroj ,48 gneur 0-50 0.80 Lot ^eGUetreS C^n0°t iou-l

Un lot BROCHÉ soie noire, pure soie. Soldeur. npelicau Urocartd'oiibloo»surali
leurs,. de 1 an à (i ans. La paire | «ùSî

MERVEILLEUXet SURAH.. de ««Hc!»ouatépiqué,col| À nP9nCde Maître, sans couture, ourlet
DAMAS suie, '2 tons. QC reversiblo garni chèvre du. Ui «H» à jours, toile fine dès

Vosges. Valeur 12 fr., les
3 g
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blés soie, p- dames, valant 15 fr.|J ,30
tenilcs, doublées

et garnies g ||
-ïj" do

«eI •'«"wdainassù pur fil
de lin,

srPeignoirslSg= :^1B,7B
bleuté, doublosoie.val. 29 fr. iM.asJ «J» Une Rîrlaaiiv'1'1 tous genres, en-rn-on-na r t.

et prêts il poser,
cadres 14 EnL€tËlrytcio^ û& Lo\PantafoiistnJ™Snf"lcltc .*>]ao^i»»*é&tr&u

£,r:.ro"I?.'):X^I"ë1.20
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AffeireDj,ap
Amazone e, |
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J§r considérable «n"1"31 UIBa»7
RnmnnJnil'i:rS.™»li:ôl<î->»l'l'IS fn

OUVERTURE DE L'EXPOSITION
des Jouets -Bijouterie Bronzes Pendules

PETITS MEUBLES & OBJETS D'ÈTRENNES
MrtBÉWff^ Enool sur demande et franco' du Catalogue ci atj'ets û'Etrennes

%e« Bm u Marque S'*

La meilleure pour être bue chez soi. 20 fr. la caisse de 5O litroa,
£'a(*.a«i>ropciclairc,iN.Larbaud-St-Yorrc,fharcjacieuuVichy.

DERNIÈRE EN PARFUMSL
Parfum le plus Frais

et le plus Exquis
SURTOUTDÉLICIEUX DANS LES APPARTEMENTS

SURCHAUFFÉS ET ENCOMBRÉS.
Parfum naturel tiré des fleurs

et non une préparation chimique.
EXTRAITS,SAVON, POUDRE DE TOILETTE

SACHETS,CRÈME DE TOILETTE
SE TROUVE CHEZ TOUS LES PARFUMEURS

J. & E. ATKINSON,limlted, 24, Old Bond Street, Londrej
Inventeurdu célèbre PARFUM WHITE ROSE".

"Un parfum exquis" S.A. B. la Duchessed'York.

GRANDS MAGASINS DE

Maison. GEORGES UB10PI
PARIS Boulevard Sébastopol Rue de Rivoli Rue Saint-Denis PARIS
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COUPESet COUPONSdB'e'?Ur*fap' m'i'tanv.OccasioneicoplionnoUe1
erande largour LemitreIl 'j'J g

et en beausatinmerveilleuxtoutUUUrCiELUUyrUlïàCheviotledrap, » Q|E.CoUflOHut Osoie,biendoublis,modèlodola| CQrt

bUUrCifilbUUrUNOgenresdivers. 1 I)C r t IUHUlKdemeotdoublé,garniluroveloursf 4

fHFUinTTFnoirepurelame.qualHéextrap>t OC grisaille et couleursUllI.Vlui t robesd'usage,Iarg.l2u.Lemet.1
liHlIilOULCOornéesdoIestonexceptionnelS 33
PflNTJlLOKScc",eroor"eton ROBESgf^%r.UIX"rt.îi«d.1'K.rïï«1rHi1 H.LUHOeouleur blanc,doubl^eslinotte.omôead'uneberthobrodée,3 90
fMPffllÇPÇvourdatnos,eacretonnoforte, loog. deoPâ GQ.. ij
IfHlilIOULCOen tennis, lésion couleur. jr manehes en drap bouclé et uni. De i ans à 14 ans SU
D fi RlTfll fiWC entrés beau molloton, ornés •
r H îï w LU!i O de broderie ou do feston. DftRnCCCUÇen moskowa bleu ou non, '1 iPnÇTlIMP !WllPINen cbeviotto bleue,
RPHflTFC Plastrons et Nœuds, grandes A ÛCC UUollUiïlE if! H III IS doublo col satin, pour 9 TK

trèaDtnm^tant COOyERTURES laiue
SnlîiP R fl Ç ""S"™3 noir pure laiuo il ««to» m I I C /O^

Jersey, UUU Bill, ri tUO tres bien garnis,intérieur 8 Qfï
l» H 111 IJU ut O hello qualité, manches longues, t jfl,R laine. Dimensions do lits do 2 personnes. t'JOxïIO 0 «7U

manches longues, en ciel, rosé, poncoau, beige et I QC teintes, dimensions de grands lits, 200 x 230 O t f II fcmarengo, pourdames 1 Plusieursséries 42,33.26 el ^l'i."
Envoi franco sur demande du Journal illustré « PTCGMAXiION concernant lesJOUETS et ASTÏC3.E3 pour ETBEWWBS pour l'année 1898.-

Ces Capsules, inaltérables, de la grosseur d'un pois, ne durcissent pas comme les
pilules et s'avaleiiC plus facilement que les cachets. Llles sont souveraines pour combattreM les rhumes, la grippe, l'influenza et en général les accès fébriles qui se manifestentaudébut de toutes les maladies. Les migraines, néoralgies, les fièvres intermittentes et
paludéennes, la lassitude, le manque d'énergie, le rhumatisme, la goutte, les matix m
de reins sont tributaires de cet héroïque médicament.

Une CAPSULE est plus active qu'un grand verre de Quinquina.
Exiger sur chaque Capsule,, lepom. PELLETIER, inoonteur da ta Quinine,'•


